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Un Allemand, le docteur Rommel, 

«mi ne passe pas pour fou, bien qu'il 
le soit pour le moins autant que les 
Oswald, les Lasson et autres intellec-
tuels, a écrit que, sitôt les Français 
s-éduits en esclavage, il faudrait les af-
faiblir par des maladies appropriées 
(A les empêcher de se reproduire. On 
k's remplacerait ensuite avantageuse-
ment par la solide et féconde race al-
lemande. 

D'abord vous vous esclaffez, et puis 
h la réflexion... Il ne faut pas dédai-
gner ce que disent les fous. Ils ont 
d'étranges lueurs et, dans leur absur-
dité, parfois la vérité perce. Aussi bien, 
notre bon sens publie se serait de lui-
même avisé qu'à deux grands périls 
il faut deux grands remèdes. 

Deux grands périls? Oui. Ge n'est 
pas l'heure de trop nous accuser de 
nos fautes, alors que notre peuple en 
armes, stoïquement, les fait oublier; 
mais ce serait nous mentir à nous-mê-
mes que de nier nos erreurs. Consta-
tons-les pour n'y pas retomber. A quoi 
servirait le tragique enseignement de 
la guerre, si nous ne savions en profi-
ter ? 

Lhe autre France va sortir de ce 
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creuset géant de sang, de boue et de 
cendres. Une large coupure rouge sé-
pare déjà le passé de l'avenir. Des idées 
nouvelles prendront leur vol. Médi-
tons les paroles du fou. 

S'inspirant de la théorie américaine 
'de rendre les criminels inaptes à en-

y gendrer une postérité goitreuse, tuber-
'euleuse, épileptique et meurtrière, nous 
tenant pour si dégénérés que nous ne 
devrions plus être qu'un bétail de som-
me au service de l'Allemagne, il pro-
pose froidement de nous interdire tou-
te procréation. 

Vous protestez, et je le conçois ! No-
tre race se réclame volontiers du coq 
gaulois, dressé sur ses ergots et chan-
tant clair après victoire. Pourtant ne 
faisions-nous pas déjà le jeu de notre 
ennemi par notre dépopulation crois-
sante ? Sans elle, eussions-nous dû ré-
tablir en hâte le service de trois ans? 
N'était-elle pas tellement entrée dans 
les mœurs que c'était, il y a quelques 
années (j'en sais quelque enose !) heur-
ter violemment l'opinion que de récla-
mer pour les Français une postérité 
plus nombreuse? Que d'injures ai-je 
reçues pour avoir écrit dans un grand 
journal parisien que chaque famille 
française devrait avoir trois ou quatre 
enfants ! 

Sans vouloir insister trop, comment 
ne pas reconnaître que ce qui fait la 
force allemande si dense et si massive, 
c'est précisément par ce que, très pro-
lifique, l'Allemagne n'a cessé de met-
tre au monde de futurs soldats, jus-
qu'à s'arrondir chaque année du nom-
bre d'un corps d'armée, alors que chez 
nous — les économistes et quelques 
écrivains le signalaient en vain — on 
économisait parcimonieusement la vie 
nationale, si riche pourtant en éner-
gies héroïques, au risque de la voir 
se raréfier, tarir même en certains dé-
partements agricoles de façon inquié-
tante. L'Allemand nous propose un 
moyen radical : plus d'enfants du tout ! 
Nous y allions plus lentement, mais à 
la longue, nous y serions peut-être al-
lés tout de même. 

Qu'importe, objectera-t-on, puisque 
la qualité remplace la quantité et que 
finalement nous serons vainqueurs, 
nos alliés aidant? Très vrai ! Mais pen-
sez-vous, là, de bonne foi, si nous 
avions fait beaucoup d'enfants depuis 
quarante-quatre ans que nous nous en 
porterions plus mal aujourd'hui avec 
des centaines de mille soldats jeunes 
et robustes en plus? 

Second point: le docteur Rommel 
propose de nous inoculer des maladies 
pour précipiter notre- déclin. Char-
mante idée ! Ne souriez pas : nous com-
mencions à en avoir déjà une dans le 
sang, et une terrible maladie. Heureu-
sement qu';\ dépend de nous de l'éli-
miner, et nous le faisons. Vous, savez 
comme moi de quel fléau je veux par-
ler: l'alcoolisme, qui affaiblit, qui hé-
bété l'intelligence et vicie le sens mo-

ral; l'alcoolisme, qui prépare des gé-
nérations inférieures, vouées aux ta-
res nerveuses et aux impulsions homi-
cides. Bien que les ravages de l'alcoo-
lisme eussent pu s'avérer1 bien pires, 
on les a vus à l'œuvre avant la guerre, 
comme aussi l'indifférence regrettable. 
des parlementaires, jusqu'au jour où,' 
la mobilisation déclarée, le gouverne-
ment a supprimé l'absinthe. 

Excellente mesure ! ' Encore n'est-ce, 
m'affirme-t-on, que dans certains dé-
partements, et ne sera-ce peut-être que 
temporaire, alors que l'occasion s'im-
pose décisive à tous les préfets pour 
exciser partout à la fois la Fée verte, 
la sinistre empoisonneuse. Et pourquoi 
pas du même coup - la Fée blanche et 
la Fée jaune de l'alcool ? 

Est-ce que l'Etat russe ne vient pas 
de donner un magnifique exemple en 
renonçant à la vente fructueuse du 
poison sohs toutes ses formes? 

Qu'importe, dira-t-on, est-ce que nos 
hommes s'en battent moins bien? Ils 
se battent admirablement; mais qui 
peut dire si dans trente, cinquante ans 
d'alcoolisme grandissant ils montre-
raient, après le coup de fouet du- dé-
but, la ténacité, la patience résolue, 
l'endurance inouïe dont ils font preu-
ve ? Si l'absinthe est nuisible pendant 
quelques mois de guerre, pensez-vous 
qu'elle soit bonne pendant les longues 
années de paix? Si l'alcool ruine la 
race, pensez-vous qu'il doive être res-
pecté comme un dieu ? Nous avons le 
vin, le . bon, le gai vin de France : 
celui-là, quand on n'èn abuse pas, ne 
fait pas de mal; au contraire, il réjouit 
le cerveau et ranime le cœur. Qu'il 
nous suffise ! Mais l'alcool, le funeste 
alC0PLU$P-ûla)re,, mais l'absinthe ! 

français, mes: amis, ayons le cou-
rage de prendre une bonne résolution : 
profitons des leçons du fou, ou mieux 
ne prenons conseil que de nous-mê-
mes. La France a besoin d'enfants; eh 
bien! la victoire obtenue et les foyers 
reconstitués, croyez-moi, faites des en-
fants dans la mesure de vos ressour-
ces. On n'en a jamais trop quand il 
s'agit de défendre sa patrie. Et croyez-
moi aussi,, guerre à l'alcoolisme ! Ne 
lui permettons pas d'obscurcir notre 
flamme d'intelligence, de bonne hu-
meur, de vivacité. Elle ne doit rien à 
la drogue çorrosive; elle est notre signe 
lumineux,'elle, éclaire le monde: gar-
dons-la intacte ! 

PAUL MARGUERITTE. 

Le feld-maréchal FRENCH (à droite de la photographie) et un de ses officiers d'ordonnance. cifcM « DAILY-MAIL" » 
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Comment nous avons pris Vermelles 
Lea États-majops allemands sont bien gardés 

Hous évacuons îïoyelles... poui» y mieux pevenip — Dans 
le lit d'un puisseau — Chemin miné 
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DEUX LETTRES ALLEMANDES 
CITÉES A L'ORDRE DU JOUR 

. Parmi tant de lettres trouvées sur les 
soldats et les officiers tués sur le champ 
de bataille et dont un grand nombre sont 
reproduites intégralement ou en extraits 
dans différents journaux, il en est deux 
trouvées sur des Allemands qui nous sem-
blent présenter un intérêt particulier, puis-
que les extraits de ces lettres ont été cités 
dans l'ordre du jour du commandant du, 
96 corps de l'armée russe, le 21 octobre. 

L'une de ces lettres est une lettre de 
femme. Sa signataire, Gertrude Fritcii, 
était la femme du'lieutenant Bruno'Fritcii, 
aide de camp au 3e régiment des grena-
diers de Poméranie, tué en Pologne, près 
du village Routka. 

Voici cette lettre : 
«Je sens, je vois, mon chéri, que je ne 

te verrai plus. Maman veut que je change 
d'appartement, parce que dans le nôtre 
je pleure tout le temps; les affaires des 
enfants sont déjà emballées; mais j'ai été 
si heureuse dans cet appartement que, 
bien que j'aie peur seule dans notre gran-
de chambre, je ne puis me résoudre à la 
quitter. 

» Tant que nous ne vaincrons pas l'An-
gleterre, je ne vois pas la fin de cette bou-
cherie. Je m'étonne qu'on trouve encore 
des hommes pour des armées. Aujour-
d'hui c'est un beau jour pour moi, puisque 
j'ai reçu ta lettre et, en pensée, je t'ai 
embrassé tendrement. En ce moment, près 
de Marienbourg, j'entends la canonnade, 

ARTILLERIE ALLEMANDE 

PIÈCE LÉGÈRE POUR LE TIR CONTRE LES AÉROPLANES 
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et bien que je sache que ce sent des exer-
cices de tir, je trernbie. 

» Et ces trois terribles puissances qui 
ont décidé de ne pas faire la paix séparé-
ment ! Alors cette terrible guerre sera 
donc sans fin !... 

i) Je ne suis pas du tout contente que tu 
sois nommé aide de camp, car tu auras 
beaucoup plus de travail et seras plus ex-
posé au danger. Tu-çs mon seul bonheur, 
et j'ai décidé de t'attendre dans cet appar-
tement où est né notre bonheur... D'ailleurs 
je ne pense rien... Je sens seulement que 
je ne te verrai plus... On vient de m'ap-
porter ton portrait que j'ai fait mettre en 
médaillon, désormais il ne quittera-plus 
mon cou. «Eu -as .-déiftityatw;part â-trois .ba-
tailles contre les Russes, mais ces gens 
sont capables d'en Uvser encore 33. Je 
crois que je ne te verrai plus. » 

L'autre lettre a été trouvée sur un soldat 
du 3e régiment de grenadiers, Otto Platz. 

Dans cette lettre inachevée à sa fiancé, 
il écrivait : 

«Dans tes tranchées et les avant-pos-
tes, je ne pense qu'à toi, ma chère Anna... 
Nous remportons des victoires sur nos 
ennemis, mais je ne suis fier que de ma 
victoire sur toi, mon doux cœur (meine 
silss Herz),.". A Souvalky, ces Russes ont 
montré leurs vraies denta de loup. Nous 
pensions même voir devant nous des Ja-
ponais, mais c'était i des Circassiens du 
Caucase. Je ne sais si je pourrai termi-
ner cette lettre... » 

La balle d'un cuirassier est venue à ce 
moment interrompre la lettre d'Otto Platz, 
qui fut tué net. 

Ces lettres furent remises au général 
commandant du 9e corps d'armée) qui dic-
ta l'ordre du jour suivant : 

«8 octobre 1914. 
«Aujourd'hui, on m'a lu la lettre de la 

femme du lieutenant allemand Otto Fritch, 
tué près de Routka, le 25 septembre. Elle 
écrit : « Tu as déjà pris part à trois ba-
» tailles contre les P^ses, mais ces gens 
))Sont capables d'en livrer encore trente-
» trois. Je sais crue 'je he te verrai plus. » 

» Elle ne s'est pas trompée. Les Russes 
livreront encore tant de batailles qu'il fau-
dra pour écraser définitivement l'ennemil 
qui a marché contre la sainte Russie. 

» Dans une autre lettre inachevée, il y 
a : «A Souvalky, ces Russes ont montré 
» leurs vraies dents de loup. Nous pen-
» sions même avoir devant nous des Japo-
» nais, mais c'étaient des Circassiens du 
» Caucase. » 

»Oui, les Japonais sont courageux, les 
peuples du Caucase sont courageux, mais 
l'Allemand a'oublié encore le cœur héroï-
que du. Russe, et ce cœur il le verra aussi. 

»Lire cet ordre du jour dans toutes les 
compagnies et batteries. » 

LA SOCIÉTÉ DE LA CULTURE 
SLAVE 

Dans une séance présidée par M. F.-A. 
Korsch, membre de l'Académie, la « Socié-
té de la Culture slave », de Moscou, avait 
résolu de modifier' son activité et de de-
venir une Société politique. 

Le 26 octobre/8, novembre a eu lieu la 
première séance, publique de la Société 
ainsi transformée, et il y fut'question des. 
rapports entre lesiRuases, les Polonais et 
en général, les Slaves. A cette séance as-
sistaient le prince Troubetzkoï, le prince 
Chakouskoie, Sebinitzky, député à la Dou-
ma; le leader du parti des Cadets, Miliou-
koff, et d'autres hommes politiques consi-
dérables. 

L'un des discours les plus remarqués 

fut celui du prince Troubetzkoï, qui a dit 
entre autres : 

« La guerre nous a dévoilé tout ce qu'a 
de répugnant le régime prussien avec sa 
négation complète de la personne morale 
des autres peuples et son mépris hau-
tain pour tout ce qui n'est pas la culture 
allemande. Ces principes sont en contra-
diction absolue.avec les aspirations de la 
Russie, et cela devait nous conduire inévi-
tablement à la rupture avec l'Allemagne. » 

A cette séance assistait également l'é-
crivain polonais Kournatovsky, qui, dans 
son discours, s'est attaché surtout à défi-
nir les frontières ethnographiques de la 
future Pologne. 

<i La future Pologne, a,-t il .dit, devra em-
brasser toutes les provinces où domine la 
population polonaise. Il faudra donc y 
prendre les provinces allemandes de Pis-
nanie, de Silésie et le sud de la Prusse 
orientale. De cette façon, au milieu de la 
Pologne, il ne restera plus qu'un petit 
morceau du nord de la Prusse orientale. 
Mais il ne faudrait pas le laisser entre les 
niEms des. Allemands, c'est à la Russie 
qu'il doit revenir. » 

Résumant tous les discours prononcés 
au cours de cette mémorable séance, le 
président, prince N.-N. Troubetzkoï a dit : 

« La question nationale ne peut pas être 
rétrécie. La question polonaise est une 
partie de la question nationale dont la so-
lution est la mission de la Russie dans la 
guerre actuelle. La Russie ne déposera 
pas les armes tant qu'elle ne sera pas ré-
solue. » 

G.-W. BIENSTOCK. 

Le coup de main réussi par nos grand'-
gardes sur Petit-Vinoy nous rendait maî-
tres de la route de Lens par le sud.' Aus-
sitôt connu le résultat de cet heureux 
engagement, notre état-major décidait une 
avance de notre-front plus au nord, dans 
la direction de La Bassée. Cette action 
avait pour objectif le .chemin qui débou-
che sur Lens par le nord-ouest Depuis le 
20 novembre, nous nous étions insensible-
ment rapprochés des lignes ennemies, cha-
que jour gagnant quelques mètres, ici 
cent, plus loin cinquante. De Mazingarbe, 
nos tranchées avaient été poussées jus-
qu'au carrefour du Philosophe, à moins 
d'un kilomètre de Vermelles. 

LES DEFENSES DE VERMELLES 
Le château de ce nom servait encore, 

il y a à peine quinze jours, de quartier' 
général à la division de cavalerie alleman-
de opérant dans la région du canal de La 
Bassée. Mais devant l'avance méthodique 
de nos lignes, l'état-major n'avait pas tar-
dé à se retirer sur Douvrin. Il avait lais-
sé, il est vrai, des souvenirs de son pas-
sage. Maintes fois, depuis le début de la 
guerre, on a constaté que partout où sé-
journe un état-major adverse, les précau-
tions défensives sont deux fois plus nom-
breuses qu'autour de n'importe quelle au-
tre position, celle-ci fût-elle le pivot d'ac-
tion de tout un corps d'armée. MM. les 
Officiers prussiens tiennent à dormir en 
toute sécurité. 

Notre service de renseignements nous 
avait fourni tous les détails sur les ouvra-
ges exécutés par l'ennemi autour de Ver-
melles. Un bataillon de landsturm du Ile 
corps bavarois avait été spécialement oc-
cupé, trois semaines durant, à mettre en 
état les alentours du village. Tranchées, 
fils de fer,, chausse-trapes, rien ne man-
quait. Des galeries avaient été aména-
gées, permettant la communication à cou-
vert entre les fossés d'avant-poste et le 
château. Dans le parc, une série de bar-
ricades faites d'abatis d'arbres, avaient 
été disposées sur le front ouest, à seule 
fin de retarder la marche de nos troupes, 
en cas d'une surprise, et de donner le 
temps à l'état-major de fuir par le côté 
est. Dans le château même, des cachet-
tes avaient été creusées sous les caves, de 
façon que les officiers prussiens pussent 
s'y réfugier à la moindre menace d'un 
bombardement par aéroplane. Un vieux 
paysan que l'ennemi avait contraint à 
travailler aux terrassements et qui s'était 
enfui au bout de huit jours nous avait 
révélé que le chemin menant au carrefour 
du Philosophe était miné. 

ARTILLERIE ANGLAISE 

Les Anglais ne sont pas moins bien outillés 
pour la lutté contre les engins de 

que les Allemands 
l'air. CHIchô « DAILY-MAIL • 

Tout ce luxe de précautions n'était point 
pour arrêter notre offensive. Néanmoins, 
notre commandement, ménager de se* 
troupes, attendait pour faire donner l'at* 
taque générale qu'une occasion divisât le* 
forces de l'adversaire. Cette occasion, noua 
avions déjà tenté de la faire naître. '-No* 
batteries, en position à Noeux-les-Mines^ 
avaient feint par deux fois d'être démon-i 
tées par le feu ennemi, chacune de nos 
batteries se taisant l'une après l'autr* 
pour ne plus Jaisser tonner qu'une seul» 
pièce, qui elle-même à son tour finissail 
par faire silence. 

Maintes fois cette tactique nous avait 
permis de provoquer contre nos ligne* 
une attaque de l'infanterie prussienne. 
Mais soit que la ruse eût été éventée, soil 
ordre supérieur de rester sur la défensive, 
les Allemands ne bougeaient point Notra 
commandement décidé à attirer à tout 
prix l'adversaire hors de ses ouvrages» 
s'avisa alors de faire évacuer en plein 
jour, à quelques centaines de mètres d« 
l'ennemi, nos tranchées de Noyelles. 

UNE. ROSE QUI RÉUSSIT 
Le 1er décembre, à dix heures du matu\, 

nous voilà surgissant de terre, à quelques 
pas des Prussiens. Ceux-ci, qui croient à 
un assaut de notre part, se gardent biea 
de tirer avant que nous soyons à bout 
portant. Ce souci de trop bien faire permit 
à nos hommes de s'éloigner à toute vites* 
se. Quand les Allemands, revenus de leur 
étonnement devant cette fuite, s'avisent 
d'exécuter un feu de salve, il est trop tard. 
Leur tir ne donne pas de résultats. Nous 
nous défilons derrière un vallonnement. 

Mais cette retraite précipitée n'est qu'un* 
feinte. A l'abri d'un repli de terrain; nou.ï 
revenons bientôt sur nos pas, tout en obli-
quant plus au sud jusqu'au ruisseau du 
Surgeon. La petite rivière est encaissé» 
profondément Les deux rives à pic nous 
permettent de nous dissimuler. Nos fan-» 
tassins entrent résolument dans l'eau jus-
qu'aux genoux. Le lit est irrégulier. Il y 
a parfois des trous où l'on enfonce jus-
qu'à la ceinture. On avance tout droit, 
courbés en deux, de crainte qu'un clapo-
tement attire l'attention des Prussiens. 

Dans cette position, nous descendons le 
cours du Surgeon sur une longueur d'un 
kilomètre. Cette marche peu banale nous 
a ramené à hauteur de Noyelles, en avant 
même des tranchées que nous avons aban-
données, à 500 mètres à peine des premier» 
ouvrages de Vermelles. 

L'un de nous se hausse jusqu'à la rive, 
et là, blotti à plat ventre dans les ronces, 
il observe. Il observe un quart d'heure,, 
une demi-heure. Nous stationnons dans 
l'eau froide, transis, sans pouvoir fair« 
un mouvement L'ennemi va-t-il se décider 
enfin ? Ou bien nous faudra-t-il refaire 1* 
même trajet dans les mêmes conditions, 
et ce bain forcé aura-t-il été inutile ? Mais 
non. L'abandon de nos tranchées est uns 
tentation trop grande pour les Prussiens. 

LES ALLEMANDS MIS EN FUITE 
Notre guetteur signale une forte colon, 

ne qui débouche de Vermelles. Elle s'avam 
ce pour occuper nos anciennes positions. 
Nous sommes là plusieurs centaines dans 
le lit du ruisseau, et de toute cette masse 
d'hommes pas un bruit ne monte, pas un 
éternuement, pas un cliquetis de baïon-
nettes. Seul, le bruit de l'eau sur les pier-> 
res. Nous attendons. Quand les autres n« 
seront plus qu'à cinquante mètres, notr«r 
sentinelle doit tirer un coup de fusil... L» 
coup part. Nous bondissons hors de la ri* 
vière. Une salve, deux salves, trois sal-
ves. C'est l'affaire de quelques secondes. 
La colonne qui avançait vers nous tout à 
l'heure, semble s'être évanouie, tes survi-
vants fuient dans la direction de Ver* 
melles. 

Les fuyards s'engagent sur le chemin da 
Philosophe. Les forces allemandes restées 
dans le village, en voyant revenir ce trou-
peau affolé, perdent tout eong-froid. Vou-
lant arrêter une poursuite des nôtres qu'ils 
croient arrivant derrière, les occupants du 
château font sauter les mines. Trop tôt, 
car il fait sauter en même temps ce qui 
reste de la colonne en déroute. 

La route est libre maintenant Nos fan-
tassins, franchissant les morts ennemi* 
victimes de leurs propres engins, se précij 
pitent dans la rue principale, arrivent ail 
parc, l'escaladent L'adversaire, surpris, 
tente une vaine résistance. Mais notra 
élan est tel que, culbutés par nos ■ baïon* 
nettes, les Prussiens ne tardent pas ài 
abandonner le château. Nous nous y ins* 
talions. Nous sommes maîtres de la parti* 
ouest de Vermelles. 

C. A. 
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DEUXIEME PARTIE 

Au Pays «les ¥ïassacres 

m 
La Trahison, de toutes parts 

(Suite) ; " ' 

Roibier sait bien que le danger est 
grand. Il n'a pas pris à la légère les 
avertissements singuliers qui lui ont 
été envoyés... Que Trompe-la-Mort soit 
un fantôme ou un être de chair et d'os, 
qu'importe... Il sait que les esclavagis-
tes l'entourent, et que reculer est dé-
sormais impossible... Impossible, par-
ce que recul serait une tache au dra-
peau et aurait sur toutes les popula-
tions du centre une réoercussion désas-

treuse pour nos armes... Impossible, 
parce que ces atrocités demandent ven-
geance, une vengeance immédiate... Et 
il n'a pas besoin de regarder longtemps 
ses soldats pour voir, Y leur figure ter-
rible, contractée par la haine, qu'ils 
iront, jusqu'au bout, sans penser à re-
venir... 

Vers onze heures, on fit halte à la 
mare de Sebkha. 

Etait-elle empoisonnée, comme l'au-
tre? 

Les hommes et les animaux souf-
fraient de la soif.'Depuis plus de vingt-
quatre heures, au camp, il n'avait été 
distribué une goutte d'eau. 

On donna la liberté à un chien qui, 
aussitôt, se précipita vers la mare et y 
but longuement. Après quoi, tout 
joyeux, il remua la queue et se mit à 
gambader en aboyant... 

. Soit que les bandits n'eussent pas eu 
le temps de recommencer leur crimi-
nelle tentative, soit que le moyen leur 
en eût manqué, la mare était saine... 
Une heure passa... Le chien ne donna 
aucun signe de maladie... Alors les 
hommes et les bêtes purent se désal-
térer... Les outres et les tonnelets fu-
rent remplis... La halte fut de deux 
heures. .. Quand la colonne se remit en 
marche, les gardiens du convoi cons-
tatèrent avec stupeur que treize cha-
meaux parmi les méharis refusaient 
de se lever. On les saigna à la gorge. 
Rien n'y fit. Leurs yeux moroes, vi-

treux indiquaient qu'ils étaient frappés 
à mort, et, en effet, un à un la mort 
vint les prendre... Or, ils étaient par-
mi les plus vigoureux... Il y avait donc 
là un attentat nouveau... 

Le nom de Mamadou passa de bou-
che en bouche. 

Mamadou avait disparu la nuit pré-
cédente. Mais son crime n'avait-il pu 
l'accomplir avant sa fuite?... Le poi-
son, distribué aux pauvres bêtes par 
la main traîtresse, n'avait-il pu com-
mencer à devenir actif que longtemps 
après son absorption?... 

Un quart des hommes était mainte-
nant démonté. 

Roibier, leur donna les chevaux li-
bres... 

Et l'on s'éloigna de la mare de Seb-
kha. 

Le pays devenait verdoyant. C'était 
une immense plaine qui s'étendait à 
perte de vue jusqu'à un horizon barré 
par des montagnes sans arbres. De 
loin en loin, des arbrisseaux, des buis-
sons, de l'herbe très haute. 

La colonne passe près d'un dattier, 
ce qui indique un sol humide, peut-être 
une source cachée qu'on pourrait creu-
ser au besoin s'il fallait de l'eau. 

Et tout à coup les tirailleurs de l'a-
vant-garde s'arrêtent. 

. Contre le tronc du dattier, il y a le 
corps d'un homme dont les bras et les 
jambes sont fortement liés à l'arbre. 

L'homme ne remue pas. Sa tête re-
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tombe sur sa poitrine. Et il est intact. 
Ni les oiseaux rapaces ni les fauves ne 
l'ont touché. 

Un nom circule, propagé le, long du 
détachement : 

— Mamadou ! 
Le capitaine s'approche. C'est bien 

le traître. Et il est mort. Une main 
vengeresse et qui reste mystérieuse l'a 
puni... 

Pas si mystérieuse, peut-être, car 
voilà que Roibier se penche sur l'Ara-
be,' qu'il. examine avec une curiosité 
singulière. 

Sur le front, une plaie s'étale, pro-
fonde. 

• Et l'officier reconnaît les trois let-
tres redoutables et redoutés qui sont 
celles du sultan blanc dont Mamadou 
lui-même a été le. premier à parler. 

Trois lettres plantées au fer rouge 
dans cette chair grésillante rappellent 
que la vengeance protectrice dé Trom-
pe-la-Mort a passé là : T. L. M. 

La colonne, un instant arrêtée, re-
prend sa marche indifférente... Mais 
Roibier réfléchit : 

Ce conquérant venu d'Europe et 
de France, ce malheureux paria, fuyant 
son pays, recueilli mourant par les tri-
bus sauvages, ce n'est donc pas une 
légende ? 

Et l'officier se voit transporté en 
plein merveilleux. 

Lui seul comprend quelle main a 
tracé les trois lettres... Lui seul devina 

quel fut celui qui châtia le misérable 
en le tuant... L'Arabe envoyé par 
Trompe-la-Mort du fond du désert. 

Et malgré, lui, sans savoir pourquoi, 
parmi les périls de mort qui sont pro-
ches et devant le désastre qui est pres-
que inévitable, Roibier, intimement, 
se sent plus fort lui-même, presque in-
vincible, parce que l'inconnu veille sur 
lui... 

— Quel qu'il soit, il n'a pas oublié 
qu'il est Français !... 

Vers' trois heures, un nuage de pous-
sière s'éleva à l'horizon, vers le nord. 
D'autres furent 'signalés au sud... Le 
détachement était entouré... Des cava-
liers caracolaient, hors de portée, qui 
presque aussitôt'disparurent... 

Roibier voulait atteindre la monta-
gne avartt le soir et l'occuper. 

Mais le Renégat lui-même ne s'y 
était-il pas retranché ? 

Il parût bientôt impossible de pous-
ser plus avant. On marchait depuis 
cinq heures du matin. Les bêtes n'en 
pouvaient plus. La nuit s'approchait. 

Le Renégat a dû fuir dans une pa-
nique, car maintenant on rencontre 
des esclaves vivants, couchés par terre, 
le cou dans le carcan de bois, en con-
fuses théories... parfois encore un ca-
davre... parfois d'immenses troupeaux 
errant à l'abandon... puis des bagages, 
des étoffes, des armes aussi et des cais-
ses contenant des munitions... On ap-
proche.,. Tout cela sent l'ennemi.». 

On campe dans la plaine avec les 
précautions d'usage. 

Dès l'arrivée, le capitaine Roibier a 
repéré le terrain. Celui-ci est décou-
vert jusqu'à une dépression herbeuse, 
au fond de laquelle on aperçoit des 
constructions de pierre blanche. C'est 
un repaire de Senoussistes, au pied des 
montagnes. Des dunes s'allongent ve-
nant du camp jusqu'à la ville arabe, 
qu'il sera possible d'attaquer en se dé-
filant, car les dunes la dominent. Le 
carré est à peine formé que des 
silhouettes se profilent en avant des 
maisons et qu'apparaissent des ban-
nières. Ce sont bien les esclavagistes, 
et parmi les bannières, l'une qui flotte 
au-dessus des autres, plus large, plus 
ondulante, plus orgueilleuse et toute 
rouge... celle de Laurent... 

Roibier hisse le drapeau tricolore à 
l'angle nord-est du camp et le fait sa-
luer par les clairons. 

Il y a encore une heure de jour... 
L'ennemi attendra-t-il l'attaque? Ne 
va-t-il pas la prévenir, au contraire? 
Roibier détache quarante hommes avec 
le lieutenant Haudecœur... Mais ils ne 
trouvent que le vide... Les bannières 
se dérobent... les guerriers s'effondrent 
sous terre... la ville est déserte... aban-
donnée depuis peu, et sans doute toute 
la population, à la nouvelle de l'arri-
vée des Français, a couru chercher re-
fuge dans le massif montagneux. Les 

{ soldats commencent à s'éneïv&r de cette 

poursuite qui n'aboutit à rien, se fati-
guent de ne pas trouver à combattre, 
s'inquiètent d'avancer sans cesse en 
ces mornes solitudes, où ils n'ont ren-
contré que la trahison. 

Pourtant, les esclaves, , délivrés, ont 
donné, eux aussi, des renseignements. 
Et ces renseignements concordent aveo 
ceux que l'on connaît... Il n'y a devant 
qu'une centaine de fusils... vieux pou* 
la plupart... force négligeable... Maia 
cela ne fait plus de doute pour per-
sonne... Cette poussière de guerriers 
était une amorce pour attirer la co-
lonne loin de Bir-Alali et pour la met-
tre dans l'impossibilité de recevoir des 
renforts... Maintenant, le Renégat est 
maître de l'heure... Il a rejoint les con-
tingents des Khouans, et il attaquer* 
quand il lui plaira... cette nuit peut-
être... demain sans aucun doute... 

Lorsque la nuit est venue — et las, 
lune se levant tard les ténèbres sont, 
profondes — Roibier fait brusquement) 
lever le camp. L'opération s'exécuta? 
sans bruit. L'officier a voulu se rap«j 
procher de la ville arabe, qui lui ser-
vira de point d'appui. Du haut dea 
dunes, sorte de remparts naturels, il, 
surveillera l'ennemi. La position esi 
excellente. Au besoin, on pourrait s^sf 
retrancher, s'y défendre de maison en 
maison. 

(A suivre.] 
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Nos Opérations dans l'Est 
L'Etat sanitaire 

de nos Troupes 
Trêve au récit de bataille et parlons un 

peu du voyage. 
Notre première visite à Nancy a été pour 

les hôpitaux Ils ont. il est vrai, en ce point 
ûe notre immense front de bataille, une un- I H^a n 
sortance particulière, car ils sont parmi les | \ 
plus proches de la ligne de feu Noue avons 
donc visite les malades et les blessés, sous 
la direction du général inspecteur Hassler, 
un Alsacien plein de cœur et de talent. Parmi 
les notes que j'ai recueillies à cette occa-
sion, je souligne cette remarque du général, 
qui doit réfléter bien vraisemblablement 
l'opinion de tous ses collègues : 

c Par suite du genre de guerre que nous 
faisons depuis de longues semaines et aussi 
par 6uite des intempéries, le nombre des ma-
lades est devenu supérieur à celui des bles-
sés Les premiers sont dans la proportion 
Ae il à 12 par raprart aux seconds. Cela ne 
veut pas dire du to"ût que l'état sanitaire de 
l'année soi; inquiétant. Bien au contraire, 
dans l'ensemble, nos troupes se portent 
mieux en ce moment qu'en temps de paix : 
résultat de la vie au grand air, sans doute. 
Si résulte de cette situation qu'un grand 
«ombre de braves Françaises qui s'étaient 
enrôlées pour soigner les blessés, et unique-
ment les blessés, sont présentement beau-
coup moins surmenées. Il convient d'ajouter 
que toutes les fois qu'on fait appel à leur 
dévouement pour soigner non plus des bles-
sés mai6 des typhiques fiévreux contagieux 
on est sûr d'être entendu d'elles. » 

« Bah ! nous racontent les officiers, nous 
faisons ici des Boches ce que nous voulons. 
Us n'ont à nous opposer que des formations 
de landwehr, tandis que nous... Aussi, pour 
le tenir en haleine, nous entreprenons cha-
que semaine une expédition, un raid con-
tre un de leurs secteurs. Cela nous fait la 
main et leur tue beaucoup de monde. Ah ! 
quand nous permettra-t-on enfin d'aller de 

Blessé français mutilé 
par les Allemands 

Nous avons eu sous les yeux, à T'hôpital 
militaire de Nancy, des preuves irréfuta-
bles de la barbarie avec laquelle les Alle-
mands mutilent certains blessés sur les 
champs de bataille. C'est ainsi que nous 
avons vu sur son lit de souffrance le soldat 
Firmin Beyer, du 37e d'infanterie, qui, ayant 
teçu le 26 août, à Champenoux, une bles-
sure grave intéressant la moelle épinière, 
e été frappé, en outre, sous les deux yeux, 
(quand il était à terre, de deux coups de 
ciseaux ou de baïonnette qui faillirent le 
priver de la vue. 

Le soldat Gerner, du 156« d'infanterie, 
blessé le 25 août, à Cresvic, par un éclat 
d'obus à la jambe, a reçu, en outre, quand 
Il était sans défense, un coup de baïonnette 
ien pleine poitrine. Nous pourrions citer 
beaucoup d'autres exemples. Ils sont au 
dossier « Crimes germaniques » et serviront 
en temps utile. 

Avant de visiter les hôpitaux de Nancy, 
mes confrères et moi nous avons visité des 
gares d'évacuation, des trains de santé et 
en général tout l'appareil destiné à nos 
malades et à nos blessés. De ces visites, 
nous rapportons totls, je crois, l'impression 
que si tout n'est pas encore parfait dans 
l'organisation de notre service de santé, des 

Ï>rogrès considérables ont été réalisés depuis 
e début de la guerre à tous les échelons du 

service de santé, et sur tous ces terrains, de 
l'avant à l'arrière, règne une bonne- vo-
lonté et un dévouement qu'on ne peut pas 
méconnaître sans injustice. 

L'Etat d'esprit de nos Soldats 
sur le Front de Lorraine 

En arrivant à B.... en Lorraine, quelle 

?l'est pas notre surprise en entendant une 
anfare bruyante de cavalerie sonner aux 

thamps en notre honneur. Notre arrivée 
était annoncée, et la division de cavalerie 
En garnison à B... nous souhaitait la bien-
venue. Nous étions a, 6 kilomètres de l'en-
nemi, et nous pouvions nous croire à Ver-
sailles en temps de paix. Le général lui-mê-
me vient au-devant de nous, prononce une 
allocution bien sentie et nous promène à 
[travers les cantonnements. Une vraie fête 
du 14 Juillet. Les chevaux et les hommes, 
tous magnifiques, sont alignés comme à la 
parade. Les officiers sont coquets et allants 
eo—me il sied à ceux de leur arme. Est-il 
possible que nous soyons à si peu de dis 
tance de l'ennemi ? 

C'est le refrain que nous entendons de-
puis le début de notre voyage sur le front, 
et pourtant cette même division de cava-
lerie, qui souhaite retourner au feu, a déjà 
connu vingt-six combats. Elle a perdu 24 of-
ficiers et elle a eu 600 hommes hors de com-
bat. Mais elle a pansé ses blessures, et ne 
demande qu'à foncer sur l'ennemi. 

Voilà l'esprit des troupes sur la ligne de 
feu. C'est vraiment merveilleux qu'un tel 
esprit puisse régner au cours d'une guerre, 
qui, selon toutes les espérances, devait dé-
sorienter les esprits français. 

On revient à l'Arbalète 
Voici qu'un officier du génie m'apprend 

que cette guerre a vu ressusciter la grenade, 
le crapouillaud et même l'arbalète. Comme 
certaines tranchées adverses sont trop rap-
prochées pour qu'où puisse se fusiller ou se 
canonner efficace me ut, on a imaginé de se 
servir de grenades, comme au bon vieux 
temps. Ces grenades, il y a des endroits d'où 
le-- soldats peuvent les lancer à la main. 
Lorsque les tranchées sont un peu plus éloi-
gnées, on use d'arbalètes. Quant aux cra-
pouillaud*, ce sont de petits obusiers dont 
les Allemands se servent pour lancer à une 
distii.ice médiocre des obus de 50 kilos. Ces 
obus, quand il ne tuent pas remuent une 
grosse masse de terre qui peut enterrer vi-
vants les habitants de nos tranchées. C'est 
ce qu'on a appelé la guerre de siège en 1914. 
Nous avons traversé Gerbewiller, le front 
rouge de colère contre les bandits qui l'ont 
incendié sans motif de fond en comble le 12 
septembre dernier. Pauvre petite ville ! Ni 
Huiron, ni Sermaize, ni Senlis, ni Arras 
n'offrent au voyageur un spectacle aussi na-
vrant que Gerbewiller. Aucune exécution 
plus terrible non plus que celle-là. 

Le 12 septembre, les Allemands, poursuivis 
par les Français l'épée dans les reins, sont 
chassés de Lunôville et de Bacarat. Dès que 
le vent de leur défaite parvient à Gerbewil-
ler, qu'ils occupent, nos ennemis, pris d'une 
folie incompréhensible de destruction, se 
répandent à travers les rues, collent au mur 
soixante citoyens, violent et assassinent plu-
sieurs femmes, dont la femme d'un ancien 
maire. Puis, s'en prenant aux maisons, com-
mencent par briser les portes des caves, s'e-
nivrent de vin et d'alcool, saccagent à coups 
de hache les meubles, les souvenirs de fa-
mille, jettent sur les planchers les fameuses 
pastilles incendiaires, et quand la maison 
flambe, passent à la voisine. Cela dure un 
joui et une nuit. 

« La nuit, nous rac^atau un survivant, c'é-
tait terrifiant. L*Ï ciel était un immense bra-
sier; on étouffait. Ils ont brûlé le château des 
Lambertie, où les propriétaires avaient en-
tassé des collections valant plusieurs mil-
lions. Enfin, quand ils ont eu réduit en cen-
dres les quatre cinquièmes de ma jolie pe-
tite ville lorraine ils se sont trouvés face à 
face avec une vieille femme toute menue, 
coiffée d'une cornette, qui venait leur de-
mander d'épargner au moins l'hôpital ■ 

— Nous y avons de vos blessés ! leur dit la 
sœur Julie. 

A ces mots, les barbares se prennent à ré-
fléchir; ils ne vont tout de même pas brûler 
les leurs, et puis il reste si peu de maisons 
debout ! Leur tâche est faite; ils s'en vont, la 
chanson aux lèvres. Gerbewiller n'est plus. 

Retranchements allemands 
en Lorraine 

Londres, 5 décembre. — Le correspondant 
du ■ Times • dans l'est de la France ait avoir 
recueilli des indices permettant de croire 
que les Allemands se retireraient des loca-
lités qu'ils occupent en Lorraine. Les Alle-
mands, ajoute-t-il, construisent un immense 
camp retranché entre Blamont et Saarburg, 
ce qui montre qu'ils envisagent la possibi-
lité d'une invasion à laquelle ils se prépa-
rent à résister. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
- r r r c 

jya. & Décembre (is u..) 

En Belgique, non loin de la maison du passeur, 
dont la prise a été signalée hier, notre artillerie lourde 
a écrasé un fortin allemand. L'ennemi a vainement tenté 
de nous reprendre Weidendreft. 

Sur le reste du front nord, calme absolu. 
Il en a été de même.dans la région de l'Aisne. 
En Champagne, notre artillerie lourde, très active, 

a contrebattu avec succès les batteries de l'adversaire. 
Dans l'Argonne, la guerre de sape xsé poursuit : 

nous continuons à progresser lentement, 'repoussant 
toutes les attaques de l'ennemi. Légère progression éga-
lement dans la région sud-est de Varennes; l'artillerie 
allemande y a été réduite au silence. 

Sur le reste du front, aucun fait notable à signaler. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
VISIONS DE GUERRE à 1 fr. 50 le kilo, le sel à 0 tr. 50 .P0™" 

mes de terre à 5 fr. 40. Il n'y a plue a* pé-
trole ni de tabac. 

Sur Front 
UN HOPITAL D'ÉVACUATION 

Gourbis français « Guerre moderne 

D'un Quartier général du Front 

IDxi e Décembre (22 ILL.) 

Rien à signaler. 

COMBATS 
Autour de Lovcen 

Ce'ttigne, 5 décembre. — Plusieurs compa-
gnies autrichiennes, ayant derrière elles de 
forts détachements, et mettant à profit l'obs-
turité, ont pu parvenir cette nuit, vers qua-
tre heures du matin, jusqu'à certaines des 
hauteurs monténégrines que domine le mont 
Lovcen. Mais les postes monténégrins veil-
laient. Dès qu'ils ont aperçu les Autrichiens, 
Sis ont ouvert contre eux une fusillade nour. 
ne. Dans l'impossibilité d'opposer une ré-
sistance, l'ennemi s'est retiré en désordre. 

Plusieurs soldats autrichiens ont été tués 
ou blessés; un officier et plusieurs soldats 
çnt été faits prisonniers. 

Un Aéroplane autrichien 
survole Cettigne 

Ce'ttigne, 5 décembre. — Un aéroplane au-
trichien a évolué aujourd'hui au-dessus de 
la ville et a lancé des bombes, qui sont tom-
bées auprès des bâtiments de l'hôpital. Un 
enfant a été blessé. 

Les canons placés sur les hauteurs envi-
ronnant la ville et des détachements de sol-
dats ont tiré, sans l'atteindre, sur l'appa-
reil, qui s'était élevé à très grande hauteur. 

One Proclamation da Roi Pierre 
Niseh, 5 décembre. — Le roi Pierre, en se 

rendant sur le théâtre de la guerre, a fait 
communiquer aux troupes l'ordre du jour 
suivant : 

« Sa Majesté le roi, admirant les efforts 
surhumains et s'inclinant devant les sacri-
fices én^-mes de notre armée, transmet à 
tous le3 officiers, sous-offleiers, caporaux et 
soldats ses remercîments chaleureux. Elle 
est convaincue que, avec leur endurance 
bien connue du monde civilisé, ils persévé-
reront et sauront, pour la défense de la pa-
trie, sauvegarder l'honneur, la gloire, le 
nom et l'avenir de la Serbie, en offrant les 
derniers sacrifices sur l'autel de l'idéal tra-
ditionnel de l'union du serbisme, laissant 
ainsi à la postérité des exemples sans pré-
cédent d'abnégation. Vive notre armée 1 C'est 
avec ces mots que Sa Majesté le roi salue 
ses braves Sokols, avec la foi et l'espérance 
en eux pour le succès final. » 

[te Tsar visite l'Arsenal de Toala 
Pétrograd, 5 décembre. — L'empereur a vi-

sité Toula. Il a reçu à la gare les délégations 
de la noblesse, des paysans et des corps 
marchands. Toutes ces délégations ont re-
mis au tsar des dons en argent pour lns be-
soins de la guerre. 

L'empereur s'est rendu ensuite à la fabri-
que d'armes fondée par Pierre le Grand. Il a 
examiné les ateliers, où les travaux battent 
leur plein. Il s'est entretenu avec les ou-
vriers, écoutant leurs explications. Il a visité 
ensuite les hôpitaux, où il a distribué des 
décorations militaires à plusieurs blessés. 

Les Incidents gréco-turcs 
Athènes, 5 décembre. -— Les journaux an-

noncent que Ghalib-Bey, ministre de Tur-
quie, a rendu visite hier à M. Venizelos, 
président du conseil, pour lui parler des 
mauvais traitements dont les Grecs sont 
l'objet en Turquie, et des perquisitions 
qu'on avait projeté de faire à la légation 
grecque de Constantinople, sous prétexte 
qu'on y cachait un appareil de télégraphie 
6 an s fil. 

M. Venizelos, dit-on, aurait tenu un lan-
gage énergique à Ghalib-Bey, lui déclarant 
que de pareils actes de la part des autorités 
turques empêcheraient la reprise des rap-
ports amicaux entre les deux pays. 

lté Diseours da Ghaneelier 
allemand et la Presse russe 

Pétrograd, 5 décembre. — La « Novoie Vre-
inia » dit à propos du discours prononcé par 
le chancelier de l'empire allemand au 
Reichstag et des motifs qu'il donne à la 
guerre : 

« L'Allemagne ne pourra pas se laver de la 
tache dont elle est à jamais souillée. Pour 
que cette tache disparût, il eût fallu le re-
pentir de tout le peuple allemand et non le 
pavardage de6 diplomates et parlementaires 
de l'Allemagne, qui a violé toutes les lois 
ïtivines et humaines, et qui ne mérite aucune 
Ditié. » 

Les Allemands reculent 
leur Ligne de Défense 

Amsterdam, 5 décembre. — Le «Tyd» 
apprend de Gand, 3 décembre, que les Alle-
mands se sont postés en retrait de la ligne 
de l'Yser, à des distances variant de 200 
mètres à 2 kilomètres, d'abord parce que 
le terrain marécageux n'était pas favora-
ble à leur artiVerie, ensuite pour avoir de 
plus fortes positions; puis parce que les po-
sitions voisines de la rivière étaient insa-
lubres et ne permettaient pas de mesures 
hygiéniques. 

Plusieurs villages exposés au feu des 
alliés ont été évacués. Les Allemands ont 
occupé mardi de nouvelles positions, d'où 
ils ont ouvert le feu. Le duel d'artillerie 
dure jour et nuit et continue ; resque sans 
interruption. Les blessés sont évacués sur 
Ostende, d'où ils sont dirigés par Bruges 
sur F Allemagne 

Leurs Troupes de l'Yser 
démoralisées 

Amsterdam, 6 décembre. — On mande de 
Lécluse au » Handelsblad » : 

Les opérations sur l'Yser deviennent 
un sujet d'effroi de plus en plus grand 
pour les troupes allemandes. Les officiers 
ont dit aux soldats envoyés de Bruges sur 
le front de l'Yser que c'était la dernière 
tentative pour franchir la rivière. 

Les combats autour d'Ypres continuent 
avec vigueur. On a vu passer mercredi 
près d'Audenarde 200 chevaux errant sans 
cavaliers. 

Les Allemands retirent des troupes du 
centre pour les diriger sur le théâtre orien-
tal de la guerre. Plusieurs longs trains 
chargés d'artillerie et de soldats sont par-
tis dans la direction de Bruges. Les Alle-
mands renforcent et élargissent les ponts 
entre Gnnd et Courtrai. 

La Bataille de Lodz 
EFFROYABLES PERTES 

ALLEMANDES 
Moscou, 6 décembre. — Les journaux de 

Moscou, parlant des pertes subies par les 
Allemands au sud-est de Lodz, rapportent 
qu'il n'y â pas e&'#Hê'pûis le commence-
ment de la guerre de bataille plus san-
glante : 90 % des officiers allemands ont 
été mis hors de combat, et certains régi-
ments ont été réduits à quelques centai-
nes d'hommes; mais les Allemands ont 
tenu. 

La bataille a duré toute la journée et 
toute la nuit, et, vers'le matin, quelques 
épaves lamentables des forces allemandes 
ont seules pu poursuivre leur route sur 
Brezin; le reste de l'armée a été rejeté 
sur Koliuszki. Les Busses ont fait de nom-
breux prisonniers. 

Des témoins oculaires affirment qu'au 
cours de leurs charges les Allemands tom-
baient par rangs entiers, mais que de nou-
veaux rangs surgissaient au-dessus des 
cadr> "res. 

LE HEROS DES DEUX DRAPEAUX 

La Discussion sur la Déclaration 
du Gouvernement 

Borne, 5 décembre. — La Chambre conti-
nue la discussion sur la Déclaration du gou-
vernement. 

M. de Felice, socialiste indépendant, stigma-
tise les horreurs de la guerre et plus parti-
culièrement la violation de la neutralité 
de la Belgique. 11 repousse la thèse de la 
neutralité absolue, et croit que l'intervention 
de l'Italie s'impose pour empêcher que s'éta-
blisse l'hégémonie allemande et que se réa-
lise l'unité nationale. 

L'orateur rappelle quels liens du sang 
unissent l'Italie à la France, qui défend la 
cause de la démocratie. En conséquence, ju-
geant que l'intervention de l'Italie pourrait 
être une cause de progrès pour le pays, itt. 
de Felice approuve la Déclaration du gou-
vernement. (Applaudissements à gauche.) 

M. Facchinetti appelle l'attention du gou-
vernement sur les conditions difficiles dans 
lesquelles s'opère la navigation dans l'Adria-
tique, en raison des dangers qui l'entravent. 

M. Bettolo dépose l'ordre du jour suivant : 
« La Chambre, reconnaissant que la neutra-
lité de l'Italie a été proclamée de plein droit 
et après mûre réflexion, exprime sa confian-
ce au gouvernement, qui, conscient de ses 
graves responsabilités, saura engager dans 
la forme et par les moyens les plus appro-
priés une action conforme aux suprêmes in-
térêts nationaux. » 

M. Bettolo, soutenant son ordre du jour, 
exprime sa satisfaction que la neutralité pro-
clamée par l'Italie n'ait pas été dictée par 
un motif ayant trait à la préparation d'une 
puissante organisation militaire. (Vifs ap-
plaudissements.) 

L'orateur ajoute que le président du con-
seil a dit les vrais motifs pour lesquels l'Ita-
lie a pu s'abstenir de prendre part à la 
guerre européenne, et résume l'attitude de 
l'Italie en ces termes : « Une neutralité qui 
ne soit pas une renonciation passive, mais 
une surveillance vigilante et sereine, ap-
puyée sur une solide préparation militaire, 
prête à défendre les suprêmes intérêts du 
pays s'il était menacé ou méconnu. » (Ap-
probation.) 

L'Italie, continue M. Bettolo, doit éprou-
ver surtout le besoin de se suffire, de songer 
à elle-même sans écouter ni flatterie ni sug-
gestion dangereuse, susceptible de lui faire 
perdre le sens de la réalité. (Nouvelle appro-
bation.) L'orateur conclut en exprimant sa 
confiance dans le gouvernement, qui saura 
discerner la tâche à accomplir avec la cons-
cience sûre des intérêts et des destinées de 
la patrie. (Vifs applaudissements.) 

M. Ciccotti, socialiste indépendant, n'ap-
prouve par la Déclaration du gouvernement, 
a laquelle il reproche de manquer de clarté. 
Il affirme que la conscience italienne ne 
saurait rester indifférente en face de la dé-
vastation de la Belgique, et envole son salut 
au généreux peuple, qui, autour de son roi, 
lutte avec opiniâtreté «our son indépendan-
ce. (Applaudissements.; 

L'orateur regrette que le gouvernement 
n'indique pas dans quel sens il a l'intention 
de développer son action. M. Ciccotti préco-
nise une action résolue et décidée, et sou-
haite que le conflit se termine par l'achève-
ment de l'unité nationale et le triomphe du 
principe des nationalités, qui seul, dit-il, 
peut faire succéder à la paix armée un état 
de choses dans lequel le développement pro-
gressif et pacifique de tous les peuples ne 
trouvera plus d'obstacles. 

M. Altobelli, socialiste indépendant, esti-
me également que la déclaration du gou-
vernement n'est pas claire. Opposé à toute 
guerre qui n'est pas défensive, l'orateur se 
proclame pour la neutralité jusqu'au bout, 
et cela au nom de l'humanité et de la civi-
lisation. Il a confiance que l'Italie, en main-
tenant sa neutralité, pourra sauvegarder ef-
ficacement ses intérêts. « L'Italie, dit-il, 
peut faire valoir sa neutralité; elle peut aus-
si, avec le concours d'autres puissances 
neutres, se faire l'initiatrice de la paix. 
L'Italie ne pourrait jamais permettre à son 
armée de combatttre aux côtés de l'armée 
de l'empire du Centre. » 

M. Salandra, président du conseil, inter-
rompant, dit d'une voix forte : « L'armée 
italienne oboira toujours loyalement et fiue-
lement à son roi. » (Applaudissements vus 
et prolongés.) 

L'ordre du jour de M. Bettolo, accepté 
par le gouvernement, qui implique la con-
fiance de la Chambre dans le gouverne-
ment, est mis aux voix. Il est adopté à l'ap-
pel nominal par 413 voix contre 49. 

Retour du Roi George en Angleterre 
Londres, 5 décembre. — Le roi George, ve-

nant des champs de bataille en France, est 
rentré dans la soirée au palais de Buckin-
gham. 

L'ANGLETERRE 
Interdit l'Exportation 

de certains Produits 
Londres, 5 décembre. — La « Gazette » 

publie un décret interdisant l'exportation 
des viandes de conserve et des feuilles d'ô-
tain pour la Suède, la Norvège et les Pays-
Bas. 

Est également défendue l'exportation du 
thé à destination de tous les ports étrangers 
d'Europe et à destination de la Méditerra-
née a de la mer Noire, les ports de France, 
de Bussie, de Belgique. d'Espagne et du 
Portugal exceptés. 

Le « Russkoié Slovo» annonce que par» 
mi les blessés russes récemment transpor-
tés à Taganrog se trouve un jeune soldat, 
Alexander Cherviatkin, âgé de quatorze 
ans, qu'on appelle maintenant «le héros 
des deux drapeaux », en raison de ses ex 
ploits extraordinaires. 

Au cours d'une reconnaisance près de 
Varsovie, après la bataille, Cherviatkin dé-
couvrit le corps d'un porte-étendard russe 
et lui prit son dfapfiSu,.qu'il enroula au-
tour de son corps sous ses vêtements. Les 
projecteurs de l'enn<-mi rirent apercevoir 
Cherviatkin, qui fut fait prisonnier. 

La même nuit, pendant que les sentinel 
les donnaient, il s'échappa en rampant, 
et sur son chemin, trouva un porte-éten-
dard allemand qui dormait son drapeau à | tomlèr^fe^Ti^x-ITÔuge"! 
cote de lui. Avec un canif, le jeune soldat 
détacha le drapeau allemand de sa ham 
pe. Au moment où il approchait des tran-
chées russes, les projecteurs de l'ennemi 
le signalèrent à nouveau, et il reçut une 
balle dans le côté. Il réussit cependant à 
atteindre les tranchées et remit à l'offi-
cier commandant les deux drapeaux qu'il 
avait pris. Pour cet exploit, Cherviatkin a 
reçu la croix de Saint-Georges. 

L'auto qui nous a pris ce matin nous em-
porte dans la direction du front. Ne deman-
dez pas d'autres précisions. Nous sommes 
contraints de n'en point donner pour des 
raisons qui ne se discutent pas. Au sur-
plus, qu'importe t 

A travers la forêt aux troncs puissants, 
découronnés de leurs verdures qui font 
une jonchée de rouille et d'ors, l'auto se 
bâte. De loin en loin, un fût tranché rap-
pelle que les obus sont passés par là. C'é-
tait avant la victoire de la Marne. 

L'auto s'arrête devant une gare. Ici a été 
installé un hôpital d'évacuation. C'est le 
type du genre. Imaginez un vaste hangar 
qui, en temps normal, est utilisé pour le 
service de la petite vitesse. Il a été calfeu-
tré avec soin. Des braseros transformés en 
poêles répandent une chaleur régulière. 
Des bas-flancs ont été aménagés sur les-
quels a été faite une épaisse litière de 
paille. En réalité, un blessé qui ne fait que 
séjourner quelques heures, comme c'est le 
cas pour tous ceux qui passent par les hô-
pitaux de cette nature, est bien mieux sur 
de la paille abondante et fraîche que sur 
un brancard ou une paillasse. C'est l'avis 
des médecins. C'est celui des intéressés. 

Quand le blessé qui a reçu les premiers 
soins à la ligne de bataille arrive, emmené 
en auto, il est aussitôt examiné par un ma-
jor. Si son cas est sérieux, il sera désigné 
pour être envoyé sur un hôpital de l'ar-
rière. Si ce n'est qu'un éclopé ou un fati 
gué, il sera dirigé sur une formation sani-
taire placée un peu plus près du front, une 
fiche de couleur épingléeà l'uniforme in-
diquera lequel de ces deux régimes devra 
être appliqué au blessé. Mais, de toute ma-
nière, il ne restera pas plus d'un jour à 
l'hôpital d'évacuation. Quelquefois, ce sera 
deux ou trois heures à peine. 

Dans l'hôpital où nous sommes, un grand 
wagon-couloir de troisième classe a été di-
visé en trois parties : d'un côté, la salle de 
pansement, de l'autre, le bureau des offi-
ciers d'administration du service de santé 
entre les deux la pharmacie. 

La besogne n'est pas mince. Le médecin-
chef qui dirige cet hôpital, qui est situé à 
moins de vingt kilomètres du front actuel, 
mais qui était beaucoup plus près de la li-
gne de feu en septembre dernier, nous 
montre le graphique des entrées. Dans une 
seule journée, le 21 septembre, près de 2,000 
hommes, dont quantité de grands blessés, 
sont passés par ici. Maintenant, la moyen-
ne quotidienne s'est abaissée à une centai-
ne environ. 

A deux pas, fonctionne la cuisine, impro 
visée dans une petite baraque du chemin 
de fer. D'immenses marmites contiennent 
de la vianae et des légumes qui répandent 
une odeur engageante. On goûte : c'est ex-
cellent. Il y a là des pommes au lard qui 
sont succulentes simplement. Au reste 
voici le menu du jour qui est le même pour 
les blessés, le personnel médical et les in-

DEJEUNER 
Potage 

Bœuf sauté 
Pommes au Lard 

.Vin — Café 
DINER 

Bœuf mîroton 
Haricots blancs 

Vin - Catt 

Le Général Foch 
On sait que, lors de son passage à Saint-

Omer, le roi George a conféré au général 
Foch l'Ordre du Bain de 1™ classe. 

Le général Foch commandait au début de 
la campagne le 20e corps. Il est devenu le 
collaborateur le plus intime du général en 
chef, dont il est actuellement l'adjoint. 

Le « Bulletin des Armées », dont nous 
avons publié le récit des événements qui se 
sont produits depuis le commencement des 
hostilités, dit du général Foch : 

t Du 6 au 9 septembre, l'armée Foch subit 
des assauts répétés, mais le 9 au soir, la 
gauche de cette armée, se portant d'ouest en 
est vers La Fère-Champenoise, pread de 
flanc la garde prussienne et les corps saxons 
qui attaquaient le sud-est de cette localité. 
Cette manœuvre audacieuse décide du suc-
cès. Les Allemands se retirent précipitam-
ment, et le 11 au matin, le général Fcch 
entre à Châlons-sur-Marne. » 

Comme le général Joffre, le général Foch 
est un Basque pyrénéen. Il fut professeur 
à l'école supérieure de guerre, et il a écrit 
un livre remarquable : « Le Combat ». 

Pour empêcher l'Evasion 
des Prisonniers français 

Amsterdam, 5 décembre. — Une dépêche 
de Winterswijk au « Telegraph » dit qu'en 
raison du nombre d'évasions des prison-
niers de guerre français du camp de Frie-
drichfeld, près de VVesel, on a décidé de 
transférer ceux-ci dans un autre camp, à 
l'est de l'Allemagne. Les prisonniers russes 
seront internés à Friedrichsfeld. 

ùe Deuxième Fils da Roi George 
rejoint son Régiment 

Londres, 5 décembre. — Le prince Albert, 
deuxième fils du roi George, qui est complè-
tement rétabli de sa récente maladie, re-
prendra la semaine prochaine son poste 
d'officier à bord d'un navire anglais. 

Mort du Prince Radziwiîl 
Pétrograd, 5 décembre. — Le prince Nico-

las Radziwil, grand-magnat polonais, capi-
taine dans les dragons russes, a été tué dans 
les combats autour do Lodx. 

M. DE BULOW 
Ambassadeur à Rome 

Home, 5 décembre. — Le « Messaggero » 
dit que c'est grâce à ses qualités, aux sym-
pathies dont il jouit en Italie et à son grand 
tact politique que M. de Bùlow a été envové 
à Home à cette heure difficile, dans l'espoir 
qu'il pourra tenter d'accomplir plus effica-
cement la tâche confiée si inutilement à une 
presse improvisée çà et là dans la Pénin-
sule. Tenter ne nuit pas, mais réussir est 
autre chose aujourd'hui que les destins des 
peuples ne sont plus dans les seules mains 
<.e la oiplomatie et des gouvernements, mais 
uans les mains des peuples eux-mêmes 

Alphonse XIII 
et les Réfugiés belges 

Le Havre, 5 décembre. — tEl Universo » 
journal madrilène, a ouvert une souscripl 
tiou pour es réfugiés belges. Le roi Al-
phonse XIII dont les sympathies pour la 
I nple Entente sont notoires, s'est inscrit en 
tète de la liste pour une somme de 10,000 fr 

LE NOUVEAU PRÉSIDENT 
X>e> Haïti 

Saint-Domingue, 5 décembre. — L'Assem-
blée nationale a proclamé M. Juan-Isidoro 
Jimenès. présidant de la République. 

Fribourg bombardé 
par un Aviateur 

Amsterdam, 5 décembre. — Une dépêche oo 
Berlin au « Telegraaf » dit qu'un aviateur 
en demi a lancé des bombes sur Fribourg-en-
Brisgau. 

La « Gazette de Francfort » dément, d'au-
tre part, qu'aucun aviateur anglais ait es-
sayé de lancer des bombes sur l'usine Krupp 
à Essen. 

Le Succès du Raid 
sur Friedrichshafen 

Londres, 6 décembre. — Malgré les dé-
mentis allemands, des rapports reçus en 
Angleterre confirment que des dégâts im-
portants ont été causés aux ateliers Zep-
pelin à Friedrichshafen, à la suite du raid 
exécuté par les aviateurs anglais. 

Une bombe est tombée sur le toit d'un 
hangar, qui a été sérieusement endomma-
gé, et la carcasse d'un dirigeable qu'il 
renfermait a été totalement détruite. 

Des incendies ont éclaté sur divers 
points; d'autres bombes ayant provoqué 
des explosions de gaz, plusieurs ouvriers 
ont été gravement 1 .'ûlés. 

Durant l'attaque, la consternation ré-
gnait dans les ateliers. 

L'UNION RELIGIEUSE 
devant les Tombes 

Verdun, G décembre. — A Verdun, après 
une bataille meurtrière, qui eut lieu dans 
l'Argonne, il fallut songer à enterrer les 
nombreux morts restés sur le champ de ba-
taille. 

Le sous-préfet et les autorités militaires 
estimèrent qu'on ne devait pas procéder à 
l'enterrement sans aucune cérémonie reli-
gieuse. Mais quelles prières devait-on faire 
dire î On ne peut connaître la religion des 
morts. Le sous-préfet et l'autorité militaire 
décidèrent d'envoyer ensemble, sur le 
champ de bataille, deux prêtres catholi-
ques, un pasteur protestant et un rabbin 
aumôniers militaires. 

Tous les quatre furent transportés dans 
une automobile. Quand ils furent parvenus 
à leur destination, le rabbin — peut-être 
comme étant le plus âgé — fut chargé de 
prononcer une allocution et une prière com-
mune, ensuite les prières furent successive-
ment dites : en latin, par les prêtres catho-
liques; en français, par le pasteur protes-
tant; et en hébreu, par le rabbin. 

Puis, avant de retourner ensemble à Ver-
dun, ils furent reçus à déjeuner par un 
curé d'un village voisin du. champ de ba-
taille. 

NOUVEAUX COMBATS ACHARNÉS 
Pétrograd, 6 décembre (communi-

qué du grand état-major). — Les com-
bats acharnés sur le front Lovitch, no-
tamment dans ia région de Lodz et sur 
les routes de l'ouest, vers PetrokofT, 
continuent. 

Le 4 décembre, sur la chaussée de 
Pabianitse-Lask, nos automobiles blin-
dées, à la faveur de la nuit, se sont 
jetées sur une importante colonne en-
nemie qu'elles ortfr- dispersée,- Le feu 
de nos mitrailleuses et de l'artillerie 
ont causé de grosses pertes aux Alle-
mands. 

Sur le reste du front, on ne signale 
aucune modification essentielle. 

Nos malades peuvent bien se réconforter 
on le voit. Et cet hôpital n'est pas une 
exception. Epouses, mamans et sœurs, ne 
soyez pas inquiètes :, les vôtres sont bien 
soignés. 

En bonne place, trois ordres du général 
commandant l'armée de la zone appelaient 
l'attention : le premier interdisait aux sol-
dats de faire venir auprès d'eux femmes et 
enfants; le second mentionnait qu'un fo-
rain des environs avait été condamné à 
mort et exécuté « comme coupable d'intel-

ligence avec l'ennemi dans le but de favo-
riser ses entreprises ». 

Le troisième, en sa concision tranchante 
et impitoyable, disa(t i 

OBDBE GENERAL N° 29 
Dans sa séance diu 2 octobre, le conseil 

de guerre de la ...e division de réserve a 
condamné X.. (Pierre), du ...e régiment, et 
Y..., du ...e régiment, 

A la peine de mort pour abandon de 
poste en présence de l'ennemi par suite de 
•mutilation volontaire pour se faire éva-
cuer. 

L'exécution a eu lieu le 2 octobre au soir 
à la tombée de la nuit. 

A Z. . 
Le général commandant la ...e armée. 

Douloureux, mais nécessaires exemples. 

A toute allure, l'auto bondissant sur la 
route parfois défoncée par le charroi In-
tense nous rapprochait du front. Au fur et 
à mesure, la circulation devenait plus ac-
tive Des artilleurs, de l'infanterie s'ache-
minaient vers la ligne de combat ou en re-
venaient. Toutes sortes de véhicules se croi-
saient : prolonges, fourragères, motocyclet-
tes, autos légères, de course ou de ville, 
autobus de Paris, couverts d'épaisses cara-
paces de boue. De lourds camions automo-
biles se suivaient en file. U y en avait de 
tous les modèles : poids lourds réglementai-
res et camions et autobus venus de tous 
lieux, de Provence et du Forez, de Gasco-
gne et de Picardie. Tout cela se hâtait, 
mais sans désordre. 

En cours de route, on passe devant des 
abris que se sont édifiés les soldats. L'ingé-
niosité naturelle du troupier français s'est 
donné libre cours : gourbi, paillotte, hutte, 
appelez cela comme vous voudrez, ils ont 
su construire des abris provisoires dont ils 
sont fort satisfaits. La charpente a été four-
nie par des branches et des troncs d'arbres ; 
de la paille a servi à faire les parois et le 
toit d'où sort une cheminée qui tire furieu-
sement. Et là-dedans, on fait la popote, on 
dort, on vaque aux occupations du métier, 
paisiblement, comme à la caserne. 

Pendant deux heures encore, on roula. 
Au creux d'un vallon, plus d une vingtaine 
de pontons du génie étaient dissimulés. On 
atteignit un immense plateau. En face et 
en contre-bas, une vallée. Des lignes grises 
de maisons à courte distance marquaient le 
cours de la rivière dont le nom est fameux 
désormais. Partout, par ici, on s'était bat-
tu. On s'y bat encore, mais au delà de 
l'eau. Les Allemands étaient passés ici en 
retraite précipitée, talonnés par les nôtres. 
Quand ils eurent franchi la rivière, nos 75 
les arrosèrent du haut du plateau. Ils re-
montèrent la. pente sur l'autre rive. Aux 
lueurs, des explosions incessantes qui fui-
guraient dans la nuit, on les voyait s'ac-
crochant sous la mitraille française. Le len-
demain, on les poursuivit. Et depuis, on ne 
cesse de les harceler. Dix mètres par dix 
mètres, on leur « grignote » le terrain. On 
les tient en haleine avec pour objectif peut-
être moins de reprendre vite le sol que de 
les empêcher d'enlever des troupes ici et de 
les envoyer sur un autre point du front où 
ils essaieraient de faire une poussée et de 
crever notre ligne. 

A la jumelle, nous fouillions l'étendue, 
les arbres décharnés, les fermes aux murs 
ravagés, les bois mauves qui ourlaient les 
crêtes. Rien ! Soudain, l'air trembla. Une 
fois, deux fois, plusieurs autres encore. La 
grosse voix du canon tonnait sourdement. 
C'était en face. De nouveau nous scrutions. 
Rien, toujours rien 1 Pas un homme, pas 
un cheval en vue. Et cependant « il y en 
avait ». 

« Il y en a même beaucoup », dit l'officier 
d'état-major qui nous guidait. 

La voix puissante s'était tue... L'espace 
était retombé au silence... Toute cette na-
ture semblait abandonnée à elle-même dans 
une solitude infinie. Vision de guerre mo-
derne. 

Louis DAUSSAT. 

Fusillé devant sa Femme 
et ses Enfants 

Paris, 6 décembre. — Un vieil entrepre-
neur de Pomjmereuàl, M. DusoJ, avait été 
condamné à mort dès les premières heu-< 
res de l'occupetion de Nouvion^en-Thiérar-
che, sous prétexte, croit-on, que les Aile» 
mands auraient trouvé sur lui uoe ou deux 
cartouches de revolver. 

Malgré les supplications de sa femme, qui 
offrait aux bourreaux de leur verser les 
20,000 fr. qu'elle possédait pour qu'ils lui 
laissassent la vie, le malheureux fut tral« 
tué au pied d'un mur. Là, Mme Dusol est 
ses deux petits enfants l'étreignlrent en 
sanglotant. L-s enfants Lui entouraient les 
jambes de leurs faibles bras, tandis qua 
Mme Dusol suppliait l'officier coimnaiv 
dant le peloton d'exécution de ne pas com-
mettre l'abominahle crime. Rien n'y fit. 

« Betirez-moi ces gens-là ordonna le mi-
sérable, où je les fais fusiller avec le 
vieux ! » 

Brutalement les soldats repoussèrent 
Mme Dusol et les bambins. Quelques se-
condes plus tard, l'entrepreneur était mort. 

Pendant deux jours son corps demeura 
où il était tombé. Aucun menuisier n'osait 
fournir le cercueil; enfin, une nuit le vieil-
lard fut inhumé secrètement. 
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EN BELGIQUE 

La Rencontre de George V 
et du Roi Albert 

Dunkerque, 5 décembre. — Le roi des Bë*. 
ges, comme hôte, fut le premier au rendez-
vous. Il avait revêtu son uniforme habituel, 
sans éclat, de bleu-noir. Il descendit de son 
automobiles et marcha & travers quelque* 
vieilles habitations. Ici, il attendit pour 
échanger amicalement des paroles ave« 
quelques soldats belges qui sortaient du voi-
sinage pour saluer leur monarque. 

Midi sonna à l'horloge de la tour toutt, 
proche. Deux minutes après, un motocyclis* 
te pavoisé de 1" « Union Jack » apparut, 
allant à vive allure sur la route. Derrière, 
trois limousines noires suivaient, toutes or. 
nées de 1' « Union Jack ». Derrière elles, un 
second motocycliste. Les automobiles et les 
cyclistes s'arrêtèrent, et de la première au-
tomobile vint le roi, avec le prince de Galles 
à ses côtés. U portait un uniforme kaki aveo 
la plus insignifiante bande autour de la cas-
quette. Il paraissait en bonne santé. 

Les deux rois s'avancèrent, les mains ten-
dues, pour se congratuler sur la routa 
boueuse, n'étant vus que de quelques offi-
ciers, de quelques soldats et de quelques 
villageois. 

Sur une berge du canal, dans l'eau, près 
de la route, une femme lavait son linge. 
Tout ce qu'elle vit, ce lut deux hommes se 
serrant les mains. Mais il y avait une tran-
quille ardeur dans ces congratulations. 

La poignée de main fut longue et ferme, 
accompagnée de sourires rapides, comme 
sont ceux d'hommes se rencontrant en une 
occasion sérieuse. Leur première parole ne 
fut pas longue. Après avoir rendu le salut 
à un homme venu près d'eux pour voir, 
ils montèrent dans l'automobile du roi des 
Belges et passèrent la frontière pour péné-
trer sur le peu de Belgique qui demeure en-
core hors de l'étreinte de l'ennemi. Les deux 
rois s'arrêtèrent pour passer les troupes en 
revue. Les Belges et les autres furent reu-
nis sur la place du village, ensuite les 
monarques se firent conduire ensemble à 
X.... Là, ils dînèrent et s'entretinrent, dans 
une intimité amicale, des événements étran-
gers qui ont frappé leurs deux royaumes 
et des grands combats qui y étaient livrés. 
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La Situation 

Les Opérations dans le Caucase 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

DU 2 DECEMBRE 
Pétrograd, 5 décembre. — A la suite 

des combats livrés sur les routes de 
Dilman et de Khoï, nos troupes se sont 
emparées de Saraï et de Baschkal. 

Les Turcs qui défendaient avec 
acharnement les positions devant ces 
villes ont reculé, fuyant en certains en-
droits vers Van, et abandonnant de 
nombreux blessés et prisonniers. 

A Baschkal, nous nous sommes em-
parés de dépôts d'approvisionnements 
et de munitions de guerre. 

Pas d'Engagements en Serbie 
Nisch, 5 décembre. — U n'y a eu le 1er et 

le 2 décembre aucun' ewfagement avec l'en-
nemi sur aucun des fronts. 

Le Bulletin des Armées a publié, et 
nous avons reproduit d'après lui, un 
rapport sur l'ensemble des opérations 
du 2 août au 2 décembre 1914, qui est 
le premier exposé complet-, quoi-
que bref, des faits de guerre sur 
le théâtre occidental de la lutte. La 
précision et surtout la sincérité abso-
lue de ce rapport ont produit en Fran-
ce et produiront certainement à l'é-

tranger la meilleure impression. Les 
erreurs commises sont avouées, les 
échecs reconnus, les défauts de nos 
forces militaires au moment de l'en-
trée en campagne signalés. La vail-
lance de nos troupes, la science de no-
tre état-major, l'importance des suc-
cès obtenus sont aussi constatés, mais 
en termes de procès-verbal; l'auteur 
s'étant borné le plus souvent à relater 
les événements pour faire l'éloge des 
armées françaises. 

La publication du rapport inséré au 
Bulletin des Armées montre que la 
France n'a pas peur de la vérité, mê-

■ me quand elle lui est défavorable. Espionne en GOIlSeil (je Guerre Dans certains pays, notamment aux 
1 Etats-Unis, l'opinion publique a peine 

à comprendre la sobriété des commu-
niqués officiels. Il n'était pas inutile 
de prouver que le souci de ne donner 
aucun renseignement nuisible aux fu-
tures opérations militaires est la seu-
le cause de la disefétion des états-ma-
jors et des gouvernementg alliés et 
que nous ne craignons pas de publier 
le récit complet des événements. 

Les erreurs et les revers dont le rap-
port ne cherche pas à atténuer l'im-
portance ont été d'ailleurs plus que 
largement compensés par l'habileté 
de nos chefs et par les brillants suc-
cès dus à la valeur des troupes. Au 
début de décembre, le plan allemand 
a enregistré sept échecs d'une haut» 
portée : 

« Echec de l'attaque brusquée pro-
jetée sur Nancy; 

» Echec de la marche rapide sur Pa-
ris; 

»-Echee de l'enveloppement de no-
tre gauche en août; 

» Echec de ce môme enveloppement 
en novembre; 

» Echec de la percée de notre cen-
tre en septembre; 

» Echec de l'attaque par la côte sur 
Dunkerque et Calais; 

» Echec de l'attaque sur Ypres; 
» Dans cet effort stérile, l'Allemagne 

Belfort, 5 décembre. — Le conseil de guer-
r=i a condamné aujourd'hui une femme de 
Montreux-Vieux à cinq ans de travaux i-u-
blics pour intelligence avec l'ennemi. 

 « 

La Commission du Budget 
Paris, 5 décembre. — Précédant la Cham-

bre, la commission du budget va se réunir 
pour entendre le ministre des finances au 
sujet de la situation financière du pays et 
des moyens d'assurer les ressources néces-
saires à l'exercice 1915. 

En l'absence de budget normal, cette com-
mission est celle qui au début de la législa-
ture nouvelle avait été instituée en qualité 
de commission des crédits, et transformée 
depuis en commission du budget de 1915. 

Sur les 44 membres qu'elle comprend 
sont décédés : M. Georges Cochery, qui en 
était le président, et M. Albert de Mun. En 
outre M. Sembat, qui était vice-président, a 
cessé de faire partie de la commission en 
devenant ministre des travaux publics. Sur 
les 41 membres restant, 11 sont mobilisés, 
dont 10 rapporteurs, et notamment le rap-
porteur général, M. Métin, ancien m-' iistre 
du travail. Les autres mobilisés sont MM. 
Lebrun et BesKard, -mutons ministre»; Jus-
tin Godart, vice-président de la Chambre; 
Jacques-Louis Dumesnil, qui vient d'être dé-
coré sur le champ de bataille; Albert Tho 
mas, de Kerguezec, Maurice Long, André 
Hesse, Ceccaldi et Daria'>. Tous ces membres 
recevront des congés temporaires pour pou 
voir remplir leur devoir parlementaire. 

Le premier soin de la commission, avant 
d'entreprendre l'examen des projets de loi 
que va lui soumettre le gouvernement, sera 
de se donner un nouveau président. On si-
gnale pour ce poste la candidature de M. 
Clémentel, ancien ministre de l'agriculture, a épuisé ses réserves. Les troupes 

Les Ministres belges en Mission 
Le Havre, 5 décembre. — M. Helleputte, 

ministre des travaux publics et de l'agri-
culture belge, a quitté Le Havre pour aller 
visiter les réfugiés belges en Angleterre et 
en Hollande. 

M. Carton de Wiart, ministre de la jus-
tice, quittera Le Havre demain matin, en 
compagnie de M. van den Heuved, minis-
tre d'Etat, Demain, le ministre sera au 
Mans et visitera le camp d'Auvours; lundi, 
il sera à Angers; mardi à Saumur, où il 
visitera l'Ecole d'mfanterie de l'Etat belge 
et à Fontevrault; mercredi, le mioisU'e de 
la justice sera à Tours et à Blois; jeudi, il 
sera à Chartres. 

La Bourse à New-York 
New-York, 6 décembre. — Aucune déci-

sion n'a été prise au sujet de la réouvertu-
re de la bourse L'information publiée à oa 
sujet est donc erronée. 

Concours d'admission 
aux Ecoles vétérinaires 

Les épreuves orales du concours d'admis-
sion aux Ecoles nationales vétérinaires de 
1914 sont reportées à une date postérieure 
à la cesation des hostilités. 

Le ministre de l'agriculture déterminera, 
pour ces épreuves, ainsi que pour le con-
cours suivant, les conditions dans lesquel-
les il sera tenu compte aux candidats qui 
auront été mobilisés ou se seront engagés 
de l'infériorité où ils se seront trouvés de 
ce fait au point de vue de leur préparation. 

 * 

Les Travaux de Vicinalité 
En raison des circonstances résultant de 

l'état de guerre un décret du Président de 
la République décide que le délai d'exécu-
tion des travaux de vicinalité compris dans 
les programmes de 1912 est reporté au 31 
décembre^. 1915. 

L'ÂGadémie des Beaux-Arts 
raye ses membres 

correspondants allemands 
Paris, 5 décembre. _ L'Académie des 

beaux-arts, renouvelant sa protestation con-
tre les destructions systématiques par les 
armées allemandes des monuments et œu-
yres dart de France et de Belgique, décide, 
a 1 unanimité, la radiation de ses membres 
correspondants allemands et austro-hon-

qu'elle forme aujourd'hud'sont mal en-
cadrées et mal instruites. 

» Or, de plus en plus, la Russie af-
firme sa supériorité aussi bien contre 
l'Allemagne que contre l'Autriche. 

» L'arrêt des armées allemandes est 
donc fatalement condamné à se chan-
ger en retraite. 

» Voilà l'œuvre des quatre derniers 
mois. » 

Il y a quarante-quatre ans, pendant 
quatre mois de guerre, l'Allemagne 
avait été presque toujours victorieu-
se. Dès août 1870, elle infligeait à 
nos armées toute une série de gra-
ves défaites : Wissembourg, Wœrth, 
Forbach, Saint-Privat. Le 1er septem-
bre, l'armée do Mac-Mahon succom-
bait à Sedan et, le 2 septembre, 
80,000 hommes se rendaient aux 
Allemands. L'invasion s'avançait 
vers Paris, l'ennemi investissait 
la capitale; les unes après les au-
tres, les forteresses ouvraient leurs 
portes. Le 27 octobre, Bazaine livrait 
sans combat 180,000 hommes, les meil-
leures troupes de la France. Le 2 dé-
cembre, l'armée de Paris était vaincue 
à Champigny. Presque en même temps 
la première armée de la Loire était 
écrasée à Loigny, devant Orléans : 
« Cette destruction inattendue de l'ar-
mée de la Loire, ont écrit MM. Paul 

et Victor Margueritte, c'est, après l'ef-
fort brisé de Paris, un coup irrémé-
diable porté à la Défense. Durant les 
sombres mois de décembre et de jan-
vier, elle ne fera désormais que s'agi-
ter douloureusement en héroïques, 
en impuissants tronçons, sans pou-
voir plus se réunir ». 

Et cependant, tout n'était pas per-
du. Plus tard, malgré de nouveaux 
revers, Chanzy et Gambette croyaient 
encore pouvoir sauver la France en 
prolongeant la lutte. Comment n'au-
rions-nous pas aujourd'hui la certitu-
de du succès complet, en comparant 
les victoires remportées par nos enne-
mis pendant les .quatre premiers mois 
de la guerre de 1870 et les échecs con-
tinuels de leurs plans pendant la pé-
riode correspondante de la guerre de 
1914 ? Comment pourrions-nous dou-
ter de l'anéantissement de la puissan-
ce germanique en constatant que, 
malgré l'utilisation de toutes leurs 
forces, les deux empires de l'Europe 
centrale ont subi de graves défaites 
et n'ont pu s'assurer aucun avantage, 
alors que les alliés commencent à 
peine à pouvoir utiliser leurs inépui-
sables ressources ? 

J. W.  « 
Départ de Ministres 

MM. Ribot, Malvy, Augagneur et Doumer 
gue ont quitté dordeaux dimanche pour se 
rendre à Paris. 

La Rentrée du Parlement 
Paris, 6 décembre. — Les députés ont tous 

reçu aujourd'hui un télégramme ainsi con-
çu : 

« 6 décembre 1914. — Président Chambre 
députés à M. X..., député. — Séance publi-
que mardi 22 décembre, à deux heures, au 
Palais-Bourbon. » 

Le Bureau central militaire 
de Paris 8 

ris reçoit cliaque jour un grand nombre de 
lettres contenant des demandes de rensei-
gnements qui concernent les militaires. 

Afin d'éviter toute confusion, il est rap-
pelé que le&ureau central militaire postal 
ne soccupiSWexclusivement que de l'expé-
dition de lettres ainsi que de tous autres 
objets de correspondance, alors que le bu-
reau des renseignements aux familles est 
installe au ministère de la guerre. 

SUR LE FRONT 

Nos Avions sur Fribourg 
Londres, 6 décembre. - Un télégramme 

de Berlin, vid La Haye, annonce que des 
aviateurs français ont lancé des bombes 
hier soir vendredi sur la aare de Friboura-
en-Bnsgau, détruisant une partie de ta 
voie ferrée. "* 

Malgré une fusillade nourrie, ils s'échav-
pèrent sans être atteints. V 

l^f'dé^Coimal"6 Bade' à 60 kilomètres à 

Le Roi Albert décoré 
de POrdre de la Jarretière 

Londres, 6 décembre. — Selon une infor-
mation publiée par le • Times », le roi 
George, lors de la visite qu'il a rendue ven-
dredi au roi Albe-t, dans les Flandres, a 
décoré ce dernier de l'Ordre de la Jarre-
tière.  ». 

L'Odyssée d un Soldai belge 
é de l'Allemagne 

Le Havre, 5 décembre, 
Un soldat belge nommé Crama, #viginaire 

de Verviers, qui se trouvait dans l'un des 
forts de Liège lors du bombardement de 
cette ville et qui fut fait prisonnier, vient 
d'arriver au Havre pour se mettre à la 
disposition du gouvernement belge, ayant 
réussi à s'évader après des aventures tra-
giques dont il a fait le récit. 

Le soldat Crama avait été transporté dans 
l'un des camps de Soltau (Hanovre). Il se 
trouva là avec 16,000 soldats belges, 4,000 
Français et quelques Anglais. 

Les Belges provenaient surtout des garni-
sons de Liège et de Namur. Crama fut sur-
pris du grand nombre de soldats belges. La 
garnison de Namur en avait fourni 9,000. 
Tous fraternisaient avec les Français. 

La vie au camp de Soldau était très pé-
nible. Les baraquements étaient insuffi-
sants, et beaucoup de prisonniers en étaient 
réduits à se construire des cabanes de bran-
chages, des huttes en terre et en feuillages 
comme les esquimaux ou les nègres. D'au-
tres creusaient des grands trous et s'amé-
nageaient de véritables tranchées ou caver-
nes auxquelles ils donnaient des noms de 
leur pays. 

La nourriture était exécrable. Le matin, 
un peu de mauvais café, à midi une soupe 
au riz et 250 grammes de pain de seigle 
concassé (ne pas confondre avec la farine 
de seigle), le soir du cacao, mais quel ca-
cao 1 

Ceux qui avaient de l'argent pouvaient se 
procurer des suppléments. Ainsi on peut 
avoir du pain moyennant un mark (1 fr. 25) 
les 3 livres. Mais les Allemands prélèvent 
un droit de change exorbitant. Pour une 
pièce de 5 fr., ils ne donnent que 3 marks 25 t 

Autre rançon : un jour, on voit afficher : 
« Français et Belges peuvent fumer. » Vite, 
on achète très cher du tabac et des cigaret-
tes. Le lendemain : c Défense de fumer, » et 
on rafle tous les achats de la veille. Double 
bénéfice. 

Mais ce sont surtout les Anglais que les 
Allemands maltraitent. On leur réserve les 
corvées les plus répugnantes, les travaux 
les plus pénibles. Les Allemands les harcè-
lent de leurs moqueries, et, sans doute pour, 
les empocher de s'évader ou les ridiculiser, 
ils leur rasent seulement la moitié de la a-
gure. 

Crama et deux autres prisonniers réussi-
rent à s évader en faisant boire à leurs gar-
diens une bouteille d'eau-de-vie qu'ils 
avaient achetée. Ils arrivèrent à "ambourc 
après un pénible voyage à travers bois, prai-
ries et marécages, puis se dirigèrent sur 
Brème. Mai» en route, une patrouille tira 
et tomba tr°iS Belges fut atteint 

v,A lai fro.ntière hollandaise, Crama et De-
boei, les deux survivants de cette équipée, 
parvinrent à obtenir l'autorisation d'entrer, 
en Hollande en se faisant passer, le premier 
pour Italien, le second pour Hollandais. Mais 
f,.^JÏle avalent->ls quitté les soldats du poste 
« entière que ceux-ci se ravisèrent et couru-, 
rent après les deux évadés. Deboer fut pris 
Crama seul put atteindre le teritoire hollan-
£^
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 autorités lQcales le considérèrent 
«n ,m,n11 *re' 8 étant P^senté à la frontière 
en c vil et sans armes. Il fut ensuite dirigé 
par le consul de Belgique sur l'Angleterre, ï^s^ la,France. et c'est ainsi qu'il vient enfin d'arriver au Havre. 
fronta être de nouveau 61uiPé et renvoyé au 

Les Allemands à Lille 

Les Allemands occupant Lille sont sur-
tout des Bavarois. Rs ciéfllent chaque teîfr 
pendant près ne trois heures dans les ru£ 

Aussitôt après le bombardement às ont 
été pendant quelques jours iusau'à l?n 

sernes et dans les fabriques de telle Mrtt 
cuilaèrememt, parce cru'ils on i^iiS+p^ ,1 
les marchands -et qrm- f ^\VM? ït X1*0 

séquent beaucoup def^J. DepuisTs" 
nie sont pas nombreux ueimls lors, us 

H est interdit d'éclairer la nntt u» mai-

te^ofScietrsU°lièTeS, SauI celtes ou habitant 

Gertain^me'me'fon^^115,^63 «t chers, 

mands arrêtent tes l&reà WSJîS de t 

venar ae mm?<o «n Belgique, Le suore est 

La SVSasson 
du Passeur 

fi^i',cilk6-décembrc' - Lcs communiqués ol-
Ve } * ler annoi'cent que nos troupes vien-
nent de reoeçuper, sur la rive droite de l'Y-
,n»'nHUN!LMALS0.N de Pàsseur dont les Alle-
mands s étaient emparés. D'une lettre reçue 
K,.' r,,

1,garo *• nous détachons le passage 
suivant qui se rapporte à cette opération : 

Les Allemands, après de formidables ef-
forts et au prix des plus gros sacrifices,; 
étaient parvenus à passer le canal de l'Y-
ser à la hauteur de Poesele. 11 y avait là, 
sur la rive gauche, une toute petite mai-
son qui servait d'habitation au passeur 1 
La maison du passeur ! quel joli titre pour 
un roman-feuilleton ou pour un mélodra-
me de l'Ambigu ! 

Il ne servirait à rien de méconnaître la 
valeur de son adversaire. La force offen-
sive des Allemands a sensiblement baissé* 
Ils n'attaquent plus avec la même fougue^ 
ni avec la même obstination que durant 
les premières semaines de la guerre. Mais 
ils continuent à se défendre avec beaucoup 
de vaillance. Quand, notamment, ils ont 
réussi à prendre pied dans un village, un 
groupe de maisons, une ferme, c'est le dia-
ble pour les en déloger. Ce fut le cas cette 
fois encore. 

A peine arrivés dans la maison du pas-
seur, ils se mirent à s'y retrancher très 
solidement; ils percèrent de multiples cré-
neaux; ils y amenèrent, de nuit, beaucoup 
de mitrailleuses. Une étroite passerelle je-
tée hâtivement sur le canal leur permettait 
d'aller tant bien que mal d'une rive à l'au-
tre. Autour de la maison elle-même ils 
creusèrent tout un réseau de tranchées. 

Nos artilleurs ne les laissèrent pas opé-
rer ces travaux en toute tranquillité. Nos 
pièces et nous en avons ici un joli nombra 
de toutes grandeurs et de tous modèles, 
commencèrent à bombarder la maison, 
dont il ne demeura plus bientôt que des 

y 



Hiinea. Mais en dépit do ce bombarde-
ment, les Allemands y tiennent tout de 
même. Il ne reste donc plus qu'à l'enlever 
La chose est assez difficile, car la mai-
Bon ne peut pns être abordée de face à 
pause du terrain très marécageux à cet en-
aéflà PGU lmr>orte' on l'attaquera 

Un de ces jours, un peu avant la nuit, 
Dn exécutera contre la«Tnaison du passeur 
ce que nos artilleurs appellent un tir d'ef-
ficacité. Apres quoi, l'assaut sera donné, 
et de tous les Allemands qui ont franchi 

Yser en cet endroit, bien peu reverront 
jamais la rive opposée. 

Ces prévisions se sont heureusement rëa— 
►oes, et nos troupes ont vaillamment enlevé 
la maison du passeur si vivement uisputée 
depuis un mots. Non seulement nos braves 
s y sont solidement assis, malgré toutes les 
« marmites » dont les Allemands c it cherché 
a rendre inconfortable notre installation, 
mais nous avons même progressé au nord 
de la maison du passeur, ce qui implique 
que nous avons gagné sérieusement du ter-
rain sur la rive droite du canal. 

Le Quartier général allemand 
Rotterdam, 6 décembre. — Le quartier gé-

néral allemand est maintenant à Thielt, en-
tre Bruges et Courtrai, à 30 kilomètres a 
Kest d'Ypres, dans la maison du docteur 
Van de Walle. 

Le fils du grand-duc de Wurtemberg s'y 
Uouve. Il est très malade. 

DU C0TÊ_RUSSE 
Le Tsar visite les Hôpitaux 

Pétrograd, 6 décembre. — L'empereur, 
poursuivant son voyage, est arrivé à Orel; 
il a visité les hôpitaux de la ville et s'est 
entretenu ave'- les blessés, auxquels il a dis-
tribué un certain nombre de décorations. Il 

XÀst reparti pour KoursU. 
T »■ 

Les Prisonniers allemands 
en Russie 

Minsk. 5 décembre. — Des prisonniers al-
lemands et autrichiens, dirigés sur l'inté-
rieur de la Russie, traversent sans cesse 
la vaie Dans la seule journée d'hier il 
est passe à Minsk 861 officiers et 5,01* sol-
dats. 

L'INVESTISSEMENT 
DE CRACOV1E 

-^pétrograd, G décembre. — Au nord-ouest, 
lt* Russes ne sont plus qu'à 16 kilomètres 
:de Cracovie, et au sud ils n'en sont plus 
qu'i; 8 kilomètres. 

Les habitants, qui ont évacué la ville af-
fluent en Silésie et à Vienne; les sujets al-
lemands ré'ugiés arrivent en grand nombre 
à Berlin. 

Une Mesure énergique 
Pétrograd, 6 décembre. — L'empereur a 

approuvé la décision prise par le conseil 
des ministres prescrivant aux chefs des res-
sorts administratifs, ainsi qu'à toutes les 
Sociétés scientifiques et de bienfaisance de 
rayer de leurs services ou de leurs listes de 
membres tous les sujets des pays ennemis, 
sauf ceux d'origine slave, française, ita-
lienne, et sauf aussi les sujets ottomans 
Chrétiens.  « 
„L'Occupation de Belgrade 

Nisch, 5 décembre. — Les journaux austro-
hongrois ont annoncé que Belgrade fut enle-
vée par les troupes autrichiennes. Cette as-
sertion est inexacte, Belgrade fut évacuée 
par les troupes et les autorités le . .manche 
soir 29 novembre. La vaie resta 36 heures 
Sans troupes. 

Les combats que l'on a annoncés dans la 
ville vide ne peuvent être que des engage-
ments avec les patrouilles d'arri^re-garde 
qui se retiraient, tl ne s'agit doec pas d'une 
conquête de Belgrade après combat, mais 
simplement de l'entrée de l'ennemi dans une 
ville ouverte. 

 t 

Le Nouveau Cabinet 
Pachith 

^Nisch, 5 décembre. — Le cabinet est recons 
tltué sur les bases suivantes : 

MM. Pachitch. président du conseil et mi-
nistre des affaires étrangères. " 

Patchou, ministre des finances. 
R. Jouba Jovanovitch, ministre de l'inté-

rieur. 
Gouba Davidovitch, ministre da l'instruc-

tion publique. 
Miforad Drachkovitch, ministre des tra-

vaux publics. 
Voja Marinkovitnh, ministre du commerce, 

de l'agriculture et de l'industrie. 
Colonel Rado Loyovitch. ministre de la 

guerre. 
Marko Djuritch, ministre de la justice. 

—* 

EN TURQUIE 

Le Grand Senoussi 
Le Caire, 6 décembre. — On annonce 

ÛJAlexandrie que le Grand Senoussi s'est 
engagé, vis-à vis du commandant de la gar-
nison britannique, à défendre la frontière 
Occidentale et à maintenir l'ordre et la tran-
quillité. 

Les Bédouins 
L'« Ahram », du Caire, annonce que les 

Bédouins et leurs notables se sont réunis à 
Millieh et y ont juré obéissance et fidélité 
au gouvernement britannique, s'engageant 
à défendre l'Egypte au prix même de leur 
.Vie. 

La Loi martiale au Soudan 
Le général sir Francis Beginajd Wingate, 

gouverneur général du Soudan, vient d'y 
proclamer la loi martiale. 

Les Camps britanniques 
v-Les mesures nécessaires pour construire 
hn camp à Assiouth (1) sont en préparation. 
En attendant, un détachement de troupes y 
est établi. 

L'Armée britannique d'occupation 
construit aussi 

un Camp provisoire à Fayoum 
El paj oum, à 130 kilomètres du Caire, se 

trouve I ir le grand plateau du désert Lybi-
,que et iorme la première oasis qu'on rat-
tache d'habitude a la vallée du Nil. La pro-
vince du même nom est peuplée surtout de 
'Fellahs et de Bédouins et se trouve en con-
tact avec les tribus des Bédouins de la Lybie. 

! ^Inondations autour d'El Kantara 
/ Borne, 6 décembre. — Une dépêche annon-
ce que les Anglais ont inondé la rive droite 
du canal de Suez jusqu'à El Kantara. 

(El Kantara est une petite localité de la 
ïive asiatique du canal, située entre les deux 
lacs de Menzaleh et de Balah, sur l'isthme 
jetroit par où passe la grande voie militaire 
(de la Syrie. Les deux lacs ont été asséchés 
*du côté asiatique. Le Menzaleh couvre du 
côté égyptien une superficie de 2,600 kilomè-
tres carrés d'eau saumâtre sillonnée par 
7,000 barques de pêcheurs. C'est donc la par-
tie est du lac de Menzaleh qui aurait été 
inondée.) 

LES NEUTRES 

ire italienne 

M. Salandra s'adresse à l'extrême-gau-
che (Vifs applaudissements.) L'Extrème-
Gauche interrompt. 

« Ce que j'ai dit, ajoute M. Salandra, a 
été entendu par tout le monde et je ne puis 
pas ajouter un seul mot. Vous avez le de-
voir de juger mes déclarations, mais je ne 
peux pas donner de plus amples explica-
tions; en donner davantage serait contrai-
re à l'intérêt de l'Etat. (Vive approbation. 

» ..i vous croyez conforme à l'intérêt de 
l'Etat cette man.ère de juger les devoirs du 
gouvernement, vous approuverez notre li-
gne politique; dans le cas contraire, nous 
connaissons notre devoir. » (Très bien. Bra-
vos répétés.) 

M. Salandra, en ce qui concerne la pré-
paration militaire du pays, déclare que l'ar-
mée et la flotte de l'Italie sont prêtes à toute 
éventualité. 

«Nous avons assumé, dit le président du 
conseil, de même que nos prédécesseurs, de 
graves responsablilités pour le bien du pays 
Vous pourrez, lorsque les documents seront 
mis sou= vos yeux, juger de ces responsabi-
lités, mais ce ne sera pas aujourd'hui. Le 
pays veut avec le gouvernement sauvegar-
der ses intérêts; ils seront sauvegardés. Je 
ne peux pas aller au delà de ces déclara-
tions. (Vifs applaudissements.) 

»La Chambre doit dire si elle a confiance 
dans le gouvernement. En ce moment il ne 
saurait y avoir un autre sujet de discus-
sion. » 

M. Salandra déclare accepter l'ordre du 
1° M

ri d£pos.é par M- Bettolo, surtout parce 
ou il admet que le gouvernement doit car-
der sa p eine liberté d'action. Le président 
du conseil conclut en ces termes : viemmm 

maATn?~naissons la terribIe responsabi-
d- i2 M?!

SE s?r nous; nous la connaissons 
hlriî,?'V,(i

Sentons' mais sans UI1« P'e'ne li-berté d action consentie par la Chambre ni 
S.viL nJ aucun gouvernement ne pourrait ivnfr l? Pays, a VheuTe actuelle. (Bravos.) 
rni w i la slBn>flcatton que j'attribue à 
1 ordre du jour de M. Bettolo. Je prie la 
SbJ,e d« '« voter. » (Vive approbation et 
applaudissements prolongés.) 

clareGi°Utti (mannjes de vlve attention) dé-

i * i%*?ÎNI'il imP°rte surtout que la loyauté 
ae i Italie soit tenue au-dessus de toute dis-
cussion, je rappelle, au sujet de la plénitu-
de de son droit à déclarer sa neutralité, que 
déjà en 1913 l'Autriche méditait une action 
contre la Serbie à laquelle elle voulait don-
ner le caractère d'une action défensive. Mais 
J orateur, avec le regretté ministre des af-
faires étrangères, reconnut qu'il ne s'agis-
sait pas là d'un « casus foederis». Cela ne 
troubla pas les relations amicales avec les 
puissances alliées. 

» F.ii proclamant sa neutralité, l'Italie fut 
donc complètement loyale et exerça son 
plein droit. (Très vifs applaudissements.) 
J'approuve pleinement les déclarations du 
gouvernement au sujet de la neutralité vigi-
lante et armée que tous les Italiens doivent 
observer loyalement jusqu'à ce que vint le 
moment de sortir du camp pour la sauve-
garde de nos suprêmes intérêts. (Applaudis-
sements.) 

» .l'exhorte les Italiens à observer une 
attitude prudente et réservée, car les inté-
rêts suprêmes et vitaux du pays exigent de 
tout le monde la plus grande réserve, no-
tamment aux hommes politiques et à la 
presse. (Approbations.) 

» Je donnerai, dit-il, une voix favorable 
au gouvernement, auquel je souhaite de 
continuer dans son action, de manière à mé-
riter comme actuellement l'entière recon-
naissance du pays. - » (Très vives approba-
tions.) 

LA SIGNIFICATION 
DES DÉBATS 

Borne, 6 décembre. — Il ne saurait pas y 
avoir de doute maintenant que les sympa-
thies de l'Italie sont pour la Triple Entente 
dans la guerre que soutiennent la France, 
la Russie et l'Angleterre pour 'préserver la 
civilisation en Europe de la tyrannie du 
militarisme prussien. 

M. Sallenza, député, qui fait autorité dans 
la politique italienne, a déclaré au corres-
pondant du » Hérald » que lorsque le pré-
sident du conseil a dit • « L'Italie possède 
sur terre et sur mer dans l'Ancien Monde 
des aspirations qui doivent être mainte-
nues, » U exprimait le sentiment de la na-
tion et rappelait au souvenir de tous dans 
le Parlement les émouvantes paroles de Ca-
vour : « J'entends au loin le cri de souf-
france, » paroles qui ont conduit à la 
guerre de 1859. 

La Chambre considérait le discours de 
M. Salandra comme le préliminaire d'une 
intervention dans le conflit, 

M. Labriola dit : « Un mot de plus aurait 
eu la signification d'une déclaration de 
guerre. Lorsque le président du conseil, 
rappelant le décès du marquis di San Giu-
liano, dit qu'il était mort avec l'espérance 
d'une plus grande Italie, il y eut un impres-
sionnant silence, suivi d'un tonnerre d'ap-
plaudissements, car ces paroles révélaient 
clairement aux députés que le défunt mi-
nistre des affaires étrangères était égale-
ment favorable à une intervention-4)Our pré-
server la liberté de l'Europe de l'opposition 
de Potsdam. 

LA PETITE 6ÎR0MDE 

LE DISCOURS 
de M. Bethmann - Hollveg 

et la Presse hollandaise 
Amsterdam, 6 décembre.— Le * Het Nieuvs 

Van den Dag d'Amsterdam », commentant 
le discours de M. de Bethmann-Hollweg au 
Reichstag, déclare qu'il constitue une ha-
bile et savante défense de la thèse alle-
mande : 

« L'Allemagne aurait tiré l'épée et violé la 
neutralité de la Belgique pour se défendre 
contre la coalition suscitée par l'Angleterre. 
Mais, remarque le journal, ce n'est là qu'u-
ne thèse La séance du 2 décembre eut lieu 
dans des circonstances toutes différentes de 
celles qui accompagnèrent la précédente, 
celle du -4 août, alors que les armées alle-
mandes croyaiem marener à une victoire 
certaine. Aujourd'hui, après quatre mois de 
campagne, non seulement cette victoire ne 
s'est, pas réalisée, mais tes positions des 
troupes germaniques, bien que se trouvant 
en territoire ennemi, sont loin d'être bril-
lantes ? 

» Dans ces conditions, il est probable que 
le chancelier a tenu surtout par son dis-
cours à fortifier l'opinion publique en Alle-
magne, en plaidant 1 équité de la cause pour 
laquelle tant de sang a déjà été versé, tant 
de sacrifices accomplis. Quel serait, en effet, 
l'état d'esprit de centaines de milliers de 
personnes en Allemagne, qui ont vu tomber 
leurs maris, leurs pères, frères, fils, pa-
tents et amis, si elles ne pouvaient croire 
sincèrement que la guerre actuelle a été 
imposée à l'empire allemand ï » 

Le « Handelsblad» remarque que les docu-
ments trouvés par les autorités militaires al-
lemandes au ministère de la. guerre à 
Bruxelles n'enlèvent rien à l'iniquité de 
l'acte commis au mois d'août par le gou-
vernement allemand : 

« Commentant le discours du chancelier 
du 2 décembre, le journal déclare préférer 
l'attitude prise par M. de Bethmann-Holweg 
dans la séance du 4 août, où il déclara que 
nécessité faisait loi M. de Bethmann-Holl-
weg eut alors plus d'allure qu'en essayant 
comme aujourd'hui de justifier la flagrante 
injustice perpétrée en août dernier. » 

Le Cabinet portugais 
M. Manoël de Arriaga, Président de la Ré-

publique portugaise, n'a encore pris aucune 
décision au suiet de la demande de démis-
sion du cabinet. 

LA DÉCLARATION 
DU GOUVERNEMENT 

Nous avons dit hier que le vote de con-
fiance demandé par le gouvernement avait 
été voté par H3 voix contre 43. Ce vole 
avait été précédé d'une déclaration de M. 
Salandra, président du conseil, déclara-
tion dont nous n'avons pu donner hier 
qu'un aperçu et que nous croyons devoir 
reproduire aujourd'hui avec de plus com-
plets développements. 

> M. Salandra, répondant à M. Altabalii, so-
cialiste indépendant, exprime d abord son 
regret des expressions peu mesurées dont 
plusieurs orateurs se son servis en parlant 
du grand conflit international ^ns lequel 
tout"le monde; est entraîné ainsi que des 
puissances qui y sont engagées. (Vue ap-
probation.) 

« L'Italie, ajoute-t-il, reconnaît les méri-
tes et les qualités de tous les Pépies cm-
Usés. Elle sait que tous ont contnbue au 
progrès de l'univers et a la cu""rf._mo

im diale mais dans le Parlement italien un 
seul sentiment est commun à tous> ■ c est 
l»amour pour l'Italie. (Applaudissements 
sur tous les bancs) et nous f> avons tous 
qu'un cri : « "ive l'Italie ! » (Les députés, , à t, applaudissent longuement en 

écriant : . Vive l'Italie ! » à plusieurs repri-
ses.) 

M. Salandra continue. Ii répond ainsi aux 
nombreuses questions qui lui ont été poste-
dans le but de lui faire préciser quelques 
«points de ses déclarations précédentes : 

« On a dit que mes déclarations précéden-
tes étaient sybillines. Il me semble, au con-
traire, qu'elles furent très claires et je crois 
lavoir obtenu l'adhésion de la grande ma-
jorité du pays qui est représenté en ce mo-
ment par nous et non point par vous. » 

(1) Aseiotrth. B 375 kilomètres du Caire, est 
tDtué dans une plaine de 80 kilomètres relMamt 
ie désert arabique à celui de la Lybie. Cette 
localité est importante comme point etratéffl-
ique, étant le point de départ d'une route de 
caravan.es ciui tondait aux oasis du désert de 
JLVhifi et oins .loin au Soudain. 

Officiers allemands 
traduits en Justice 

Rlo-Janeiro, 6 décembre. — Les journaux 
publient une dépêche de Pernambuco an-
nonçant que les officiers des vapeurs alle-
mands « Blucher » et s Siera-Nevada » sont 
traduits en justice pour répondre, à titre de 
principaux coupabfes ou complices, des dé-
sordres survenus en août dernier sur le 
« Blucher », au cours desquels plusieurs pas-
sagers espagnols et portugais furent tués ou 
blessés. 

La Reine de Suède à Berlin 
Copenhague, 6 décembre. — En se ren-

dant à Karlsruhe, la reine de Suède a eu 
une entrevue à Berlin avec M. de Jagow. 
M. de Reichenau, ministre d'Allemagne en 
Suède y assistait. 

La Suède emprunte 5 millions 
de Dollars en Amérique 

Stockholm, 6 décembze. — Le ministre des 
finances a conclu par l'intermédiaire des 
banques à Stockholm un emprunt de 5 mil-
lions de dollars avec la banque Kuhn Loeb 
et la National City Bank, à New-York. 

L'Aviateur suédois Sundstaedt 
Copenhague, 6 décembre. — Je vous ai té-

légraphié que l'aviateur suédois bien connu, 
j. capitaine Sundstaedt, qui se fit connaître, 
il v a un an, par sa tentative de vol de Paris 
à Stockholm, avait l'intention d'entrer an 
service de la Turquie comme aviateur mili-
taire. 

A cette fin, il a demandé à être mis on 
cengé en sa qualité d'officier de la marine 
suédoise. 

Le ministre de la marine vient d'opposer 
un refus formel à cette demande de congé. 

PERSES 
Les Feuilles de Route 

de la Classe 1915 
Paris, 6 décembre.— Les commandants des 

bureaux de recrutement procèdent actuelle-
ment à rétablissement des feuilles de route 
pour les hommes de la classe 1915. Les oi-
dres d'appel vont être immédiatement en-
veyés aux jeunes soldats qui seront mis en 
route, pour la très grosse majorité du con-
tingent, le samedi 19 décembre. 

Pour la répartition du contingent de 1915, 
il n'a pas pu, en raison des circonstances 
actuelles, être tenu compte des dispositions 
spéciales relatives à certaines catégories 
d'appelés, soutiens de famille, frères de mi-
litaires, etc., qui suivent la règle commune. 

Les Pertes allemandes 
Copenhague, 6 décembre, «r Les dernières 

listes officielles concernant les pertes alle-
mandes numéros 90 et 91 contiennent les 
noms de 13,721 officiers et hommes tués, 
blessés et disparus. 

Le total s'élève maintenant à 658,483, non 
comprises 69 listes wurtembergeoises, 67 
saxonnes et 88 bavaroises. 

Les pertes énormes subies par les Bava-
rois causent quelque surprise. La liste pu-
bliée ce soir comprend 9,386 Bavarois tués, 
blessés et disparus. L'une des listes ne con-
tient que les pertes subies par les 6e, 9e et 
lie régiments d'infanterie bavaroise, cha-
cun d'eux ayant perdu plus de 1,000 hom-
mes; le 10e régiment, qui se composait de 
3,000 hommes, en a perdu plus de 1,600 en 
combattant contre les Anglais dans la Flan-
dre septentrionale. 

Au nombre des tués se trouvent trois gé-
néraux ; von Oswald, von Grumbkow et 
Henin-g.  * 

LES JOURNALISTES 
des Nations alliées 

au Ministre de la Guerre 

M. MiUerand, ministre de la guerre, vient 
de recevoir le télégramme suivant, que lui 
ont adressé, après leur visite sur le front, 
les journalistes de* pays alliés: 

i Paris. 5 décembre, 22 h. 25. —Les repré-
sentants de la pressa de» pays alliés ren-
trant de leur tournée sur le front, émerveil-
lés de l'état moral et sanitaire de l'armée 
française, indignés par le spectacle des dé-
vastations inutiles et méthodiquement or-
ganisées accomplies par l'année alleman-
de, édifiés par leur enquête faite sur place 
sur lee violations des lois de guerre com-
mises par l'ennemi, vous remercient de leur 
avoir procuré les moyens d'éclairer com-
plètement l'opinion publique de leur pays 
et de confirmer leur confiance dans le suc-
cès final. 

» Signé : 
» Adams (Times), Parti* (Daily ChronU 

cle), Prico (Daily Mail). Villiers (Iltus-
trated London House), Pawloski (No-
voié Vrémta), Apostol (Agence télégra-
phique russe), Boyer (Gazette de Uus-
siej, Dumont Wilden (Indépendance 
belge), Jame (XX* Siècle), Banno (Osa-
Ica Mainichi), Yatchitch (Bureau de la 
Presse serbe) » 

dans le but de cerner et de capturer les 
seuls commandos rebellée qui restent. 

« Bien que le brouillard ait contrarié les 
opérations, télégraphie le général Botha, 
550 insurgés sont déjà capturés, et ceci sans 
aucune perte pour les loyalistes. 200 autres 
rebelles se sont rendus. » 

Le généra] Botha ajoute -que les condi-
tions dans lesquelles se trouvent les insur-
gés sont dignes de pitié. 

L'Anniversaire de Champigny 
LES PATRIOTES AU PIED DU MONUMENT 

DES MORTS 
Paris, 6 décembre. — La Ligue des patrio-

tes et la Fédération nationale des patrona-
ges ont célébré aujourd'hui l'anniversaire 
des batailles de Champigny. Les circonstan-
ces ont donné à cette cérémonie un caractère 
particulièrement imposant. 

Au souvenir des combattants de 1870 tom-
bés à l'ennemi, les manifestants ont joint 
celui des soldats alliés tués au cours de la 

§uerre actuelle. Tous ont évoqué la mémoire 
e Paul Déroulède, dont le nom est insépa-

rable de la commémoration des batailles de 
Champigny. 

Les manifestants, sous la conduite de MM. 
Maurice Barrés, président de la Ligue dos 
patriotes; Michaud, directeur général de la 
Fédération nationale des patronages, qu'en-
touraient MM. Mithouard, président du 
Conseil municipal de Paris, et Cherest, pré-
sident du Conseil général de la Seine, se sont 
rendus en cortège au monument de Champi-
gny où ils ont déposé des couronnes. 

M. Mithouard, dans un fort beau langage, 
a exalté les morts de Champigny. 

M. Cherest rappelle ensuite qu'en méditant 
le passé, le peuple de France a préparé l'a-
venir. 

Enfin, M. Maurice Bcrrès, président de la 
Ligue, a prononcé un beau discours avec 
une magnifique et communicative émotion. 

Echec de la Mission 
du Comte Tisza à Berlin 

Londres, 6 .décembre, ->- Le premier mi-
nistre hongrois, comte Tisza, a fait le 
voyage de Berlin pour demander au kai-
ser que de nouvelles troupes allemandes 
soient envoyées en Hongrie pour fc proté-
ger contre l'invasion russe. 

L'empereur, raconte le « Morning Post», 
devint furieux et répliqua que les ennemis 
déclarés n'étaient pas toujoi "S les plus 
dangereux. Il accepta néanmoins de con-
sulter sur ce pûL.t rétat-i....;or général. 

« J'apprends, d'autre part, que l'empe-
reur tremblait ensuite d'émotion quand le 
comte Tisza lui signifia ^u'en cas de refus 
le cabinet hongrois résignerait ses fonc-
tions et l'imnlr a de ne pas aggraver la si-
tuation actuelle. » 

La mission du comte Tisza échoua, mal-
gré toutes ses prières. 

La Fin de la Rébellion 
au Cap 

Prétoria, 5 décembre. — Le général Botha, 
dans un télégramme de Reitz (Etat libre 
d'Orange), décrit les opérations concertées 

Tempête sur les Côtes de Norvège 
GRAVES DEGATS 

Christiania 6 décembre. - Une effroya^ 
ble tempête, accompagnée d'un raz de ma-
rée atteignant lusqu'à 2 mètres de hauteur, 
a ravage ce ms in toutes les villes de la 
côte sud de Norvège. 

Elle a causé de graves dégâts à Christia-
nia. Des marchandises entassées sur les 
quais des ports ont beaucoup souffert. Les 
travaux des docKS ont. été interrompus. Les 
usines électriques ota été inondées. Une 
cinquantaine de bateaws om été détruits. 

A Arendai la population a dû quitter les 
habitations. Lec usines de lumière électri-
que ont été éga ement inondées. 

A Odda, le grand vapeur allemand 
Friedrich-Wilh Jm » appartenant à la Nor-
deutsche lioyd, mouille en rade depuis la 
guerre a rompu ses amarres et a été jeté 
a la côte. 

Au Conseil général du Morbihan 
Vannes, 6 décembre. — Le Conseil géné-

ral du Morbihan, réuni sous la présidence 
de M. Nail, député, en séance privée, a voté 
20,000 fr. pour les Belges nécessiteux, et 
40,000 fr. au Comité de secours national 
pour les populations des départements en-
vahis. 

Le Conseil général a ensuite voté une 
Adresse d'admiration aux armées françai-
ses et alliées et cle confiance dans le gou-
vernement de la défense nationale. 

Vœu de l'Union des Chambres 
syndicales lyonnaises 

Lyon, 5 décembre. — Le Conseil général le 
l'Union des Chambres syndicales lyonnaises 
vient d'émettre le vœu suivant : 

« Qu'en principe, les dettes ayant bénéficié 
Ui. moratorium soient exigibles six mois, 
date pour date, après ^e* échéances primiti-
ves, l'échéance du 31 iwitt- dernier étant re-
portée au 31 janvier prochain, et ainsi de 
suite. Outre les intérêts en retard, que néan-
moins les débiteurs justifiant de l'impossi-
bilité, par suite de l'état de guerre, de faire 
face à leur engagement, jouissent de délais 
spéciaux dont l'appréciation appartiendra 
au- tribunaux compétents, et qu'il ne suit 
d'ailleurs i» .orté aucune dérogation à la 
compétence ordinaire des Tribunaux de com-
merce, par application de ces dispositions 
transitoires.  « 
La Responsabilité des 

Transports commerciaux 
Prime d'assurance en Cas de Guene 

On sait qu'en vertu du décret du 1er no-
vembre, dont nous avons publié et analysé 
les dispositions, les réseaux de chemins de 
fer n'encourent aucune responsabilité du 
fait de la durée des transports commerciaux 
autorisés en vertu de l'article 19 du règle-
ment sur les transports stratégiques. 

Ils sont responsables des pertes et avaries 
résultant d'une faute lourde de leurs agents 
dont ils ne pourraient rattacher la cause à 
l'état de guerre. 

Toutefois, cette responsabilité ne s'étend 
pas aux avaries et aux déchets qui, en rai-
son de la nature de la «lavchandise, sont la 
conséquence de la durée du transport. 

Comme nous l'avons lndigué, il n'y a pas 
de responsabilité des chemins de fer en ce 
qui concerne la durée des transports com-
merciaux, et cela en raison de l'imprévision 
des réquisitions militaires, qui doivent pri-
mer tout autre service. Par contre, la res-
ponsabilité existe pour chaque réseau en ce 
qui concerne les pertes et avaries résultant 
de la faute lourde des agents dont la cause 
ne pourrait être rattachée à l'état de guerre. 

La preuve restait en tous les cas à la char-
ge du chemin de fer. Mais d'inextricables 
difficultés étaient à prévoir du fait que les 
réseaux pouvaient prévaloir du régime ré-
sultant de l'état de guerre. 

C'est pour prévenir ces difficultés que les 
ministres des travaux publics et de la guerre 

BORDEAUX 
La France et ses Alliés 

Conférence de M. Camille Jullian, 
de l'Institut 

Mardi 8 décembre, M. Camille Jullian, de 
l'Institut, clôtureia la brillante série du 
« Journal des Débats », par une conférence 
toute d'actualité diplomatique et politique 
sur ■ a Bectitude et Perversion du Sens na-
tional » 

Location ouveite de 10 heures à 17 heu-
res au Théâtre-Français. 

Téléphone, 17.55 

Séance musicale 
Pour répondre à l'invitation de Mme Cel-

libert-Lambert et de M Lambert-Mouchague, 
il y avait foule dimanche, dans la salle l)el-
môuly, au concert donné par ces deux tia-
nistes. La salle pleine, de nombreuses per-
sonnes durent se contenter de places dans 
le vestibule et même dans les escaliers. 

Le concert méritait at empressement. Mme 
Cellibert-Lambert exécuta seule au piano, 
une « Barcarolle » et un « Impromptu », de 
Gabriel Fauré, puis 1' « Etude en forme de 
valse », de Saint-Saëns, et fit apprécier ce 
deigté prestigieux, ce rendu colore, qui don-
nent à son jeu une séduction extrême. A 
deux pianos, elle fit applaudir avec M. Lam-
bert-Mouchague, sûr et compréhensif musi-
cien, du Chabrier, du Saint-Saëns et du 
Debussy. 

M. Bosoor joua en maître violoncelliste 
une « Elégie » et une « Sicilienne » de Fauré, 
puis, 1' i Intermezzo », de Lalo, et dans plu-
sieurs mélodies d'auteurs choisis dans l'é-
cole française, Mme Raffait montra qu'elle 
est aussi bonne chanteuse qu'habile dans 
l'art de la diction. 

Une quête fructueuse fut faite au profit 
de la Croix-Rouge pendant le concert. 

C. P.  « 
Matinée patriotique 

au Profit des Trois Sociétés 
de la Croix-Rouge 

Dans la salle du Théâtre-Français, jeudi 
10 courant, à deux heures et demie, mati-
née patriotique offerte aux famiilles, avec 
un programme spéciale ment composé pour 
la circonstance au profit des trois Sociétés 
de la Croix-Rouge : 

1. La Vol' de la Patrie, grand film artis-
tique Gaumont, interprété par les princi-
paux artistei des théâtres de Paris, adap-
tation musical , Eugène Bastin. 

2. Intermède artistique, avec 3e précieux 
concours d<- . 

M. Edmond Clément, de l'Opéra; Mmo Ma-
gne du Théâtre de Bruxelles; M. Brûle, de 
la Renaissance; M11» Lylria Ferval, du Grand-
Théâtre de Nantee; M. Jules Moy, chanson-
nier. Orchestre complet, sous la direction 
E. Bastin. 

3. La Guerre européenne, 400 mètres d'ac-
tualutés Pathé et Gaumont, en première se-
maine. 

Location ouverte de 10 heures à 17 heu-
res au Théâtre-Français. 

noncent à invoquer l'état de guerre, sauf 
toutefois les retards et leurs conséquences, 
si l'expéditeur consent à payer une prime 
spéciale d'assurance. Cet arrêté est ainsi 
conçu : 

Vu le décret du 29 octobre 1914 sur la res-
ponsabilité des Compagnies de chemins de fer 
en matière de transports commerciaux; 

Vu l'arrêté du 1er novembre pris en exécu-
tion du décret; 

Vu les propositions des commissions des ré-
seaux de l'Etat, de l'Orléans, du P.-L.-M. et du 
Midi, 

Arrête : 
Article 1er. Pour les transports n'emprun-

tant que les lignes d^s réseaux de l'Etat, du 
Midi, de l'Orléans et 18 P.-L.-M. : ces réseaux 
ne se prévaudront p-u lu régime fixé par l'ar-
rêté au ter novembre"WH, sauf toutefois le re-
tard et ses conséquences, si l'expéditeur con-
sent h payer une prime spéciale d'assurance 
calculée comme suit sur la valeur déclarée : 

1. Marchandises en général non prévues aux 
paragraphes I et III ci-dessus : 0 fr. 05 par frac-
tion indivisible de 100 fr. et de 100 kilomètres, 
avec minimum de perception de 0 fr. 50; 

2. Meubles, fontes moulées, sucres, marbres, 
porcelaines, faïences, poteries en cadres, gla-
ces, cristaux, verreries, liquides, 0 fr. 10 par 
fraction indivisible de 100 fr. et de 100 kilomè 
très, avec minimum de perception de 1 £r.; 

3. Chevaux, bestiaux et autres animaux vi-
vants, œufs, poteries en vrac, 0 fr. 15 par frac-
tion indivisible de 100 fr. et. de 100 kilomètres 
avec minimum de perception de 1 fr. 50. 

La valeur déclarée comprend, en outre de ta 
valeur même de la marchandise, l'intérêt qui 
peut s'attacher à sa livraison. 

En cas de perte ou d'avarie, l'ayant droit sera 
indemnisé du montant du dommage dûment 
justifié par lui et. dans la limite de la valeur 
déclarée. 

Les objets d'art et de collection, ainsi que les 
bagages, ne sont pas assurés. 

Il en sera de même des fourrages en prove-
nance ou a destination des réseaux du Midi et 
du P.-L.-M. 

Les dispositions ci-dessus, relatives à l'assu-
rance des marchandises, seront appliquées, à 
titre d'essai, pendant une période de trois 
mois. Toutefois, l'application pourra en être 
suspendue, avec autorisation ministérielle, 
moyennant un préavis de trois jours. 

Art. 2. Le présent arrêté entrera en vigueur 
à partir du 5 décembre 19H. 

Ce que disent les Journaux 

LES OPERATIONS NAVALES 
Les Avaries du « Goeben » 

Athènes, 6 décembre. — Le « Goeben » est 
encore indisponible. On est en train de ré-
parer les dommages causés il y a quelques 
jours par la canonnade de la flotte russe. 
Le « Goeben » a été atteint par quinze pro-
jectiles. Une tourelle et un canon, une che-
minée et une machine ont été avariés; 126 
hommes de l'équipage ont été tués dans 
l'engagement. Ils ont été enterrés à ihéra-
pia, dans le jardin de l'ambassade d'Alle-
magne. „ 

L équipage se compose actuellement de 
marins allemands et autrichiens. Les Au-
trichiens représentent à peu près un tiers 
de l'effectif. Des aumôniers ont recueilli le 
serment qu'on a fait prêter aux hommes 
de ne rien dire de ce qui se passe à bord. 

rfl bureau central militaire de Paris 

Le Danger de la 
Mauvaise Compagnie 

De M. Jean de Bormofon dans le Journal : 
« Quand un homme bien élevé va dans 

la mauvaise compagnie, il descend jus-
qu'à elle et jamais il ne la hisse jusqu'à 
lui. 

» L'empereur François-Josceph, entré 
dans la société des Hohenzollern, qui ai-
dèrent à vaincre et à dépouiller la maison 
de Habsbourg, fait de tristes retours vers 
le passé, quand il regarde tomber la mu-
ge, son Iront douloureux appuyé contre les 
vitres de sa longue galerie. 

» Dans la mélancolie du château où er-
rent les ombres des morts, les spectres 
charmants et terribles suivent les pas 
tremblants du survivant. 

» François-Joseph revoit les autres guer-
res dont il a été le vaincu respecté. Et, 
tristement, il avoue sa préférence pour 
le ton et la manière des adversaires che-
valeresques du passé, en face des nou-
veaux alliés, dont il devient le vassal. 

» François-Joseph, dont la mémoire ré-
trospective est admirable, doit revivre les 
temps où il était battu en chevalier par 
d'autres chevaliers. Il avait déjà l'habi-
tude de perdre des provinces. Mais il les 
perdait tout Seul, après de jolis galops, 
après des charges héroïques. Il avait d'ai-
mables adversaires et ne connaissait pas 
encore le malheur d'avoir pour amis les 
gens les plus mal élevés de l'Europe. » 

Haute Affirmation 
Du Figaro (M. Alfred Capus) : 
"Personne n'a jamais douté en J"ran:e 

que, dès l'agression allemande, M. le Pré-
sident de la République ait été un parti-
san énergique de la lutte à outrance et 
«jusqu'au bout». Et quand il nous arri-
vait des nouvelles de certaines combinai-
sons pacifistes, forgées hors de nos fron-
tières, nous savions qu'elles rencontraient 
chez M. Poincaré une invincible résistance. 

»Les récentes paroles que le Président 
a adressées à M. William Sharp, le nou-
vel ambassadeur des Etats-Unis, non seu-
lement sont décisives à cet égard, mais 
elles engagent encore toute la politique 
française. Elles l'engagent sans concession 
à aucun moment « tant que la paix ne se-
» ra pas garantie par la réparation inté-
» grale des droits violés et prémunie, con-
» tre des attentats futurs ». 

» Impossible de s'exprimer avec plus de 
netteté et de fermeté et de plus haut. 

» Dans sa courte allocution, M. le Pré-
sident de la République a pris, au nom de 
tous les Français, l'engagement suprême. » 

*% 
Les Fausses Nouvelles 

Dans l'Echo de Paris, M. Frédéric Mas-
son, de l'Académie française, s'élève aveo 
vigueur contre les propagateurs de fausses 
nouvelles : 

« La nouvelle qu'ils lancent, le bruit 
qu'ils font courir, la précision qu'ils don-
nent impressionnent alentour de braves 
gens qui, inconsciemment ou pour avoir 
l'air d'être informés, s'en font les propaga-
teurs. Cela s'écrit et devient alors indé-

niable. Grâce à la censure, on échappe à 
l'impression, car alors le but serait at-
teint : on produirait une émotion qui pour-
rait re traduire par de la panique. Il serait 
temps tout de même qu'on avisât. Répan-
dre de fausses nouvelles en temps de guer-
re, ce n'est point un délit, c'est un crime, 
un crime capital. On comprend un comité 
de sûreté générale. On le réclamerait au 
besoin si l'on ne devait espérer que le con-
seil de guerre a des ressources dont il se 
décidera peut-être à user contre les traî-
tres et contre les suspects. » 

A Coup sûr 
Le New-York Herald, après avoir constaté 

que le général Joffre a montré que lui et -es 
aides avaient la conception exacte de mte 
guerre, qui ne ressemble à aucune guerre 
précédente et qui déconcerte les génériux 
de 1 ancienne école, ajoute : 

«Nos chefs ne semblent pas recourir 
volontiers à la « manière forte » Ils ne 
frapperont qu'à coup sûr et sur le' terrain 
qu'ils ont choisi. Cependant, ils n'ont pas 
l'intention de laisser tout le travail à nos 
alliés russes. Au moins cherchent-ils à le 
leur faciliter. A not« avis, il y aura d'ici 
deux ou trois semaines quelque chose de 
changé dans la marche de la guerre. Nous 
allons bénéficier des efforts faits, de l'en-
trainement acquis, du matériel perfection-
né et augmenté, et aussi de la leçon de 
ces quatre mois, M 

Les Deux Fronts 
Le lieutenant-colonel Rousset dans le Pe. 

tit Parisien, prévoit également au « nou-
veau » : 

« La bataille semble erprendre en Flan-
dre, du moins à la façon de ces foyers 
qui une fois etouflés continuent à jeter 
dans 1 air quelques flammes attardées. 
Mais, cette fois, ce n'est plus l'ennemi qui 
attaque : c est nous au contraire qui le re-
foulons. Le moment approche où doivent 
se réaliser les grandes choses que de con-
cert avec nos alliés de rest et de l'ouest 
nous avons préparées depuis quatre mois, 
par une ténacité commune une écnle bra-
voure, et c'est une stratégie avisée dont 
nos ennemis semblent avoir perdu le se-
cret. » 

L'Union des Partis 
,„îlLF'igaro cr0,y Pas que l'admirable 
oci?node? par,tls ̂  èxPosée à la moindre lissure, et on le verra d'une façon éclatante 
deputls100 de la cham^re des 

« Je ne crois pas non pius, ajoute M. Al-
fred Capus, qu'aucun des personnages qui 
ont la charge de la patrie soit capable de 
trébucher en route. Mais n'y en aurait-il 
que deux ou trois oui ne resteraient point 
inattaquables aux louches menées pacifis-
tes, n'y en aurait-il même qu'un seul, il 
faudrait l'avertir, le dénoncer et le com-
battre. La ouestion pour notre pays est 
celle de la vie ou de "la mort. Une minute 

» de faiblesse, c'est la déchéance irrémédia-
ble au lieu du triomnhe et de l'avenir glo-

, rieux. Quelle considération carde de lava-
I leur auDrès de cellela ? » 

Concerts spirituels 
Aux Sourds-Muets et Jeunes Aveugles 

de la Rue de Marseille 
Voici le programme du concert spirituel 

qui aura lieu vendredi 11 courant, à trois 
heures et demie de l'après-midi, dans la 
chapelle de l'Institution des sours-muets et 
jeunes aveugles de la rue de Marseille, 61, 
au profit de l'hôpital auxiliaire numéro 21 
de la Croix-Rouge : 

Première partie. 
1. Ouverture (pièce de C. Frank), M. Joseph 

Bonnet. 
2. Largo (Haëndel), Mme Tillaud. 
3. Mors et Vita. Judex (Gounod), avec ac-

compagnement de violon, MM. J. Bonnet et 
Laparra 

4. Ave verum (Chausson), M. Clément. 
5 a) Ecole anglaise. 

bj Petite pièce (Clérambaud), M. J. Bon-
net. 

Deuxième partie. 
6. Improvisation, M. Joseph Bonnet. 
7. Panis Angelicus (C. Franck), avec ac-

compagnement de violon, MM. J. Clément 
et E. Lappara. , 

8. Maria, mater gratise, Mlle L... et M. 
Clément. 

9. Prière (C. Franck), avec accompagne-
ment de violon, MM. Clément et Laparra. 

10. Tantum Ergo, M. Clément. 
11. Sortie, M. f. Bonnet. 
On peut se procurer :,s cartes (prix, 2 fr.) : 

à l'hôpital, rue de Marseille, 61; maison 
Servan, place Gambetta; maison Marguery, 
cours de l'Intendance, 31; maison Martinot-
Dubary, cours de l'Intendance, 32; maison 
du Grand-Théâtre, place de la Comédie. 

Un concert spirituel sera donné en la ba-
silique Saint-Michel le jeudi 10 décembre, à 
trois heures, au profit des blessés, avec le 
gracieux concours de M. Joseph Bonnet, le 
grand organiste de la Société des Concerts du 
Conservatoire de Paris et de Saint-Eustache, 
qui exécutera sur les grandes orgues diver-
se- oeuvres de nos maîtres français; de M. 
Ed. Clément, le célèbre ténor de l'Opéra-Co-
mique; de Mme Bonnet-Baron, la grande 
cantatrice de l'Opéra, et du distingué violo-
niste François Clément. 

Une allocution sera pronoiv i par M. le 
chanoine Bonne, curé d'Etaln. 

Carte d'entrée. 1 franc. 
Dépôts de cartes : A la sacristie de Saint-

Michel; ma. on A. Durand et fils, cours Vic-
torf-Hugo, 103; maison C. Beau, cours Victor-
Hugo; Aux Trois-Hirondelles, 66, cours de 
l'Intendance; maison Bermond, 9, rue Sain-
te-Catherine; maison A. Delmouly, 17, rue 
Vital-Caries. 

Dimanche 13 décembre, à quinze heures, aura 
lieu en l'église Sainte-Marie, La Bastide, u.n 
grand conœrt spirituel au profit des blessés 
des hôpitaux «rive droite». 

Plusieurs grands artistes ont offert leur gé-
néreux concours : MM Edmond Clément, le cé-
lèbre ténor de POpéra-Comique; M. Ermend 
Bortnal. l'organiste et compositeur si réputé; 
M E. Laparra.. violon solo des Concerts Colon-
ne; Mme Magne, du Théâtre Royal de la Mon-
naie de Bruxelles; Mme et M. Georges Clau-
zure. de l'Opéra de Monte-Carlo; Mme Carrère-
Buc-au. des Castnos de Niort. Monte-Carlo: Mlle 
Le Blay, professeoir de chant, du Grand-Théâ-
tre de Bordeaux. 

Un orchestre sera piacé sous la haute direc-
tion de M. E. Carrère-Bucau. ancien chef du 
Grand-Théâtre de Bordeaux. 

L'entrée se fera par cartes à S fr. On peut se 
les procurer : au siège du comité. 3. place du 
Pont; à la sacristie de l'église Sainte-Marte; 
chez M. Lassauvajue, 9, avenue Tbieirs; chez 
Mme VHrac. 5, quai de Queyrtes, Bordeaux-
Bastide. 

N. B. — Le comité fa.it un pressant appel à la 
générosité die MM. les Musiciens qui voudraient 
augmenter l'importance de l'orchestre. Pour 
tous renseignements à ce sujet, s'adresser à 
M. E. Canrère-Bucau 80. cours Le Rouzic, Bor-

| d eaux-Bastide. 

L'Education physique à Bordeaux 
Nous apprenons qu'urne réunion se tien-

dra lundi soir à Bordeaux, dans le local du 
lycée de Longehamps, à huit heures et de-
mie du soir (vingt heures et demie), sous 
lies auspices de M. le Becteur de l'Académie 
de Bordeaux, en vue de la constitution d'un 
comité régional d'éducation physique sem-
blable à ceux qui fonctionnent déjà dans 
les Académies de Paris, Lyon, Caen, Dijon, 
Besançon, etc... 

M. Pierre de Coubertin, chargé par le 
ministre de l'instruction publique de prési-
der à l'organisation de l'éducation physi-
que, assistera à cette réunion, donnera les 
explications nécessaires et procédera à la 
formation du comité de Bordelux. 

Les autorités civiles et universitaires, et 
les présidents de tous les groupements spor-
tifs d'éducation physique et de gymnasti-
que ont été priés d'assister à cette réunion. 

AUX ENFANTS DE FRANCE 

NOËL AUX ARMÉES 
Un Comité s'est formé, à Paris, il v a quinze jours, pour faire donner, le 25 décem-

bre, par TOUS LES ENFANTS DE FRANCIS à nos soldats un souvenir ae Noël. Ce souveoBj 
sera accompagné d'un sonnet de Jean Aicard. . 

Le poète a bien voulu, à la demande du Comité, formuler lui-même cet appel mU 
enfants de France. Nous reproduisons plus loin l'appel et le sonnet. 

Voici, d'autre part, la lettre que le Comité du NOËL AUX ARMÉES vient d'adresser, 
cette semaine, aux élèves de tous les lycées, collèges, écoles et institutions de France > 

Enfants de France, 
Noël vous trouvera cette année dans vœ foyers, tandis que vos pères, vos frères, vo* 

parents, vos amis combattront loin de vous pour la Patrie ! 
Songez à eux ! 
Songez aux soldats français que réconfortera votre souvenir. Vous ne voudre» 

pas oublier les absents qui exposent leur vie pour voue. 
Enfants de France, élèves de toutes nos écoles, de tous nos collèges, de tous noi 

lycées, noue vous demandons une modeste obole. 
Si chacun de vous veut bien donner la somme minima de dix centimes, noua 

pourrons adresser à chaque régiment de France, pour qu'ils soient remis à chacun 
des combattants, en cette nuit de Noël, du tabac et du chocolat. 

C'est peu, sans doute, mais en recevant ce souvenir de Noël et en lisant ces motsi 
Souscription des Enfants de France, nos soldats auront pour vous tous une pensé» 
de reconnaissance émue qui fortifiera leur courage I 
Vice-amiral Touchard, G.-C. ambassa- Gaston Bonnier, O. afc, de l'Académie de* 

sciences, professeur à la Sorbonne ; 
Georges Lacour-Gayet, *, de l'Académi» 

des sciences morales et politiques, pro 
fesseur au lycée Saint-Louis; 

Georges Morel, O. directeur honorairi 
de l'enseignement secondaire au minis-
tère de l'instruction publique ; 

Ernest Dupuy, C *, inspecteur général 
honoraire de l'enseignement secondaire* 

Adrien Seignette, ^s, inspecteur général 
honoraire de l'enseignement primaire, 
directeur du « Journal des Instituteurs » j 

Fernand Laudet, O. premier secrétair* 
d'ambassade honoraire, directeur de li 
« Bévue hebdomadaire » 

APPEL AUX ENFANTS DE FRANCE 
M. Jean Aicard a bien voulu écrire pour les Enfante de Nos Ecoles les vers suivant^ 

qui seront joint* à l'Appel du Comité du «r Noël aux Armées» : 

deur de France. 
Général de Lacroix G.-C ancien géné-

ralissime des armées; 
Gabriel Hanotaux, O. efc, de l'Académie 

française; 
Henri Lavedan, C. ifc, de l'Académie fran-

çaise ; 
Maurice Barrés, de l'Académie française; 
Maurice Donnay, C. de l'Académie 

française ; 
Jean Aicard, O. 3$e, de l'Académie fran-

çaise ; 
René Doumic, de l'Académie française; 
Henry Bordeaux, !j(f, directeur de la « Re-

vue du Foyer » . 

Nos soldais sauveront la France Î 
Les Germains auront le dessous... 
Il faut payer cette espérance ! 
Combien, ohers écoliers? — Deux sous. 
Mis en gros tas, vos dons minimes 
Formeront un riche trésor. 
Car beaucoup de fois dix centimes, 
Oela fait des millions d'or ! 
La Patrie attend votre offrande 
Qud deviendra, sur son auteil. 
Devant la tranchée allemande. 
Un joyeux arbre de Noël. 
L'arbre vert aura dans ses branches 
Des chandelles au vif éclat. 
De fines cigarettes blanch-es 
Et des bottes de chocolat. 
Et, pour la Noël, nos armées, 
Nos soldats déjà triomphants.. 
Recevront ces choses aimées, 
Don sacré de vos cœurs d'enfants. 

O cher petit peuple innombrable. 
Pour qui tejgrand peuple se bat, 
Donniez, enfîace secourante, 
Vos deux sous à notre soldiat. 
Il ne fera pas. oette année, 
Pour vous, le geste rituel 
De mettre dans la cheminée 
ij» touchant cadeau de Noël. 
C'est a vous, si gâtés naguère, 
D'envoyer à qu.I vous défend, 
A l'homme parti pour la gueirre. 
Le souvenir de son emfant 
Petit peuple, enfance chérie. 
Donnez deux sous, bons petits coeurs, 
Rien que deux sous, à la Patrie, 
A nos soldats déjà vainqueurs. 
Ils vous devront la grande jolie 
De revoir en songe, un moment. 
Le logis qui les leur envoie 
Et qui leur sourit doucement t 

Et songez, sachant votsre Histoire. 
Que Le cri traditionnel 
De la France, aux jours de vic-toir*. 
Fut de tout temps : Noël! Noël! 3eam ATCARD, 

de l'Académie français?. 

LETTRE DES ENFANTS DE FRANCE 
A TOUS LES SOLDATS FRANÇAIS 

Ce sonnet sera envoyé à tous les régiments de France pour qu'il soit communiqué au» 
combattants le jour de Noël en même temps que sera distribué sur le front «le Souvenu» 
des Enfants». Nous, les enfants, les uns au logis maternel. 

Les autres à l'Ecole, où l'on est Oer d apprendre, 
C'est nous qui vous offrons le cadeau rituel. 
Frères, pères, qui vous battez pour nous défendre. 
La France, en plein combat, sait garder un cœur tendre; 
Elle est le chevalier de l'amour éternel; 
C'est ce qu'au dur Germain feront, ce soir, entendre, 
Sous le feu des canons, vos chansons de Noël. 
Nous n'avons pas mis, nous, chers absents, cette année, 
Notre petit sabot devant la cheminée... 
Vous souffrez : c'est à nous de vous faire un cadeau* 
Noël ! Ce cri d'amour est un cri d'espérance : 
Il faut vaincre ! Le monde a besoin d'une France; 
Soldats 1 — Donnez, pour nous, un baiser au drapeau. 

JEAN AICARD. 
de l'Académie française. 

La souscription ouverte s'adresse à fous les Enfants de France et à toutes les 
personnes généreuses qui voudront par leurs dons aider le Comité du « Noël au& 
Armées » Les souscriptions doivent être envoyées àu nom de M GASTON BONNIER, 
membre de l'Académie des sciences; à l'Administration du Noël aux Armées, 11, rua 
Servandoni, Paris, et la correspondance à M. l'Administrateur délégué du « Foyer », 
11, rue Servandoni, Paris. 

rices ont présente leur enfant aux cinq consul-
tations de nourrissons de lia Société ; 146, à la 
Maison de l'Enfance de la rue Cabiral, 5; 138, 
au Bureau de secoure die la rue des Douves, 65; 
84, au Bureau de secours du cours Saint-
Louis 21; 72. au Bureau de secours de la rue 
d'Ornano. 163; 52. à la Crèche de la rue Mont-
méjan, 63. 

Soixante-trois femmes se sont présentées à la 
cons-u-ltation hebdomadaire des femmes encein-
tes, rue Cabirol, 5. 

Trois cent quatre repas complets ont été ser-
vis par la Cantine maternelle, soit aux mères 
nourrices, soit aux femmes enceintes arrivées 
dans le dernier mois de leur grossesse. 

Appel aux Femmes belges 
réfugiées en France 

Nous recevons la lettre suivante : 
« Lorsque en septembre dernier, me trou-

vant à Anvers, je réclamai par l'organe du 
journal « le Matin » quelques fleurs pour 
égayer les salles d'hôpitaux, mon appel fut 
entèndu par les Anversoises et dès le lende-
main, chaque blessé eût ses fleurs sur sa 
table de nuit, qui, tout en les reposant des 
visions d'horreur du champ de bataille, 
égayèrent ses yeux, et par leur vue et leur 
parfum très doux, lui rappelèrent peut-être 
le jardin de « chez nous », là-bas, en Flandre 
ou en Wallonie. 

« Aujo-rd'hui, Mesdames, ce n'est plus 
pour les vivants, hélas! mais pour les glo-
rieux morts tombés au champ d'honneur, 
que je fais appel à votre cœur. 

» Plus que jamais nous sommes unis à la 
France, plus que jamais le soldat français 
est le frère du soldat belge. 

» Je vous demande donc à chacune de pro-
mettre à une mère, épouse ou fille d'aller, 
lorsque nous serons rentrées « au pays », 
déposer des fleurs sur la tombe de leurs 
morts, non des fleurs officielles que nous 
devons laisser à leurs chefs l'honneur de 
mettre, mais des fleurs comme celles que 
nous porterons à nos chers défunts, des 
fleurs de maman, d'épouse, de fille. Comme 
bien des femmes françaises ne sauront au 
trement que par l'avis trimestriel où repo 
sent leurs glorieux morts, comme aussi tou 
tes ne pourront, hélas! avoir la suprême 
consolation de faire le long voyage de Bor-
deaux, du pays basque, du Limousin ou de 
plus loin encore pour venir voir l'endroit 
où «Il repose», promettons à nos sœurs 
françaises de veiller sur leurs morts, et 
d'entretenir, chacune suivant ses moyens, 
une ou deux tombes de soldats français 
tués en Belgique. Ce sera peut-être un bau-
me à la douleur de celles qui nous ont si 
affectueusement ouvert leur cœur et leurs 
bras, lorsque nous aussi, tristes et découra-
gées, nous avons dû abandonner cette terre 
de Belgique et tout ce oui nous y rattachait. 

» Femmes belges, nous y retournerons 
dans notre chère patrie, dont le sol rougi de 
sang de ceux que nous pleurons, nous sera 
plus cher encore ! Que notre premier geste 
en v rentrant soit un geste de bonté et do 
souvenir. 

» Une Bruxelloise. » 

Société protectrice de l'Enfance 
de la Gironde 

La Société, fondée en 1874, a secouru pendian* 
le mois de novembre : 268 familles, dont 15 aux-
mieMes 11 -a été distribue : 8.040 bons de lait, 
135 bons de fécule, 304 bons do fouroeaux éoo-
nomiqueei, 14a bons de vestiaire. 

Quatre Goat Quatue-vîniat-douïe mères nouir-

Echo de l'Adonr » 
Les sociétaires de 1' « Echo de l'Adour» et de 

la Gironde, titulaires de cartes d'identité dé-
livrées à Paris-Montparnasse du 7 juin au 
30 juillet, sont autorisés exceptionnellement 
par l'administration des chemins de fer de 
l'Etat à emprunter, pour rentrer à Paris, les 
trains de ce réseau au départ de Bordeaux-
Saint-Jean, Saintes et Royan, avec la réduc-
tion habituelle Jusqu'au 15 décembre Inclue. 

Comité de Patronage 
(Société de mutualité et de prévoyance des 

apprenties et des petites ouvrières) 
Siège : 16, rue du Serpolet. 

Mme la Présidente de la Mutualité fait savoir 
aux intéressées que la collecte mensuelle se 
fera dimanche 6 décembre, à dix heures pré-
cises, au siège de la Société et non rue de Che-
verus. Elle invite à faire partie de l'Œuvre 
toutes les jeunes filles désireuses de jourtr des 
avantages qu'elle procure : indemnité de ma-
ladie, retraites ouvrières, fortes remises dans 
les magasins, et pour ceHes qui se marient : 
layette et allocation à la maternité. 

Les élèves des COÛTS de comptabilité, de sté-
no-dactylographie, do coupe étant au complet, 
les inscriptions sont closes sauf cependant 
pour le cours de lingerie, à onze heures. 

Les cours de solfège et de mandoline profes-
ses par Mlle Laforest ont toujours lieu le di-
manche, à dix heures, rue Sainte-Catheirtoe, 
170, au magasin de musique. 

Teinturerie BOUCHON, Deuil. Tél. 15,11 

CONVOIS FUNEBRES dal 7 décembre. 
Dans les paroisses : 

St-Loufe : 7 h. 15, Mlle Arnaud, rue Rose, 6. 
St-Ferdina.nd 8 h. 45, Mlle M. Cassagnade, ru« 

d'Eysdines, 20. -4 h. 45, Mme veuve S. Domec, 
boulevard du aouscat. 48. 

Saoré-Cceur : 8 h. 45, M. Balutet, rue Guépln. », 
St-Seuiiin : 9 h. 45. Mme veuve S allait-Ours, ru« 

Fondaudège, 78. 
Jeanne-d'Arc : 1 h. 30, Mme veu-ve Bonniiface, 

Impasse Barthélémy, 16. 
Notre-Dame de Lourdes des Chartrans : 1 h. 30, 

M. G. Métrot, alliée de Bout-aut. 109. 
St-Michel : 1 h. 30, Mme veuve Espérance, nu 

Saint-François, 3. 
fit-Nicolas 1 h. 30, M. F. Basurtta, rue Maza» 

gran, 21. — 3 h. 15, Mme M. Delbos, rue La» 
fontaine, 80. 

St-Rémy : 3 h., Mme J. Dutireuiill, quai de Ba> 
calan, 100. 

Autres convois : 
2 h. 30, M. E. Durand, cours Saint-Louis, 15. 
4 h. 15. Mme veuve J.-B. Verséze, rue de Che-

verus, 10. 

Skating-Palace 
La salle du skating et le flfik resteront ou-

verts tous les soirs jusqu'à dix heures qua-
rante-cinq. 

Petite Chronique 
On a écroué deux manœuvres, Henri B... 

et Charles B..., tous deux âgés de dLx-sept 
ans. qui, le 3 décembre, ont roué de coups 
un charretier, place Mériadeck, et lui ont 
volé une blouse et une casquette. Les deux 
chenapans ont reconnu avoir vendu la blou-
sa 2 fr-, somme qu'ils se sont empressés de 
dépenser. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS 
Les Films Gaumont-Actualités 

Le programme actuel intéressant, instruc-
tif et varié, sera donné tous les jours en 
matinée, à deux heures trois quarts, trois 
heures de spectacle, et en soirée, à huit 
heures un quart précises, avec l'actualité : 
la Guerre européenne (400 mètres médit), on 
verra um des plus beaux film artistique 
Gaumont, le Calvaire, drame en trois par-
ties; la Gloire posthume, comédie sentimen-
tale, et Léonce, comédie en couleurs par les 
principaux artistes de Paris.* Bien retenir 
que le Théâtre-Français ne donne qu'une 
représentation en matinée, et qu'une repré-
sentation en soirée dans une salle des plus 
confortables, avec un brillant orchestre, 
sous la direction de M. Eugène Bastin, et 
des prix très modérés qui, avec des carnets 
d'abonnements, font une économie de 25 %. 

Location ouverte de 10 heures à 17 heu-
res. Téléphone, 17.55. 

PflîlUni CIIÏIËDDC Mma veuve Ed. Du. uUnVUI rUnCDIfC rand. M"»" veuve De» 
marets, M. et Mme Léopold Desmarets, M. et 
Mme A. Van Merlin et leurs enfants; M. la 
docteur Paul Bruyère, Mn>e Paul Bruyère el 
leurs filles. Mmt Laure Besançon (de La Ro-
chelle), Mm» veuve Fourgnauld et sa fille (d« 
La Flotte), Mm» veuve M chenot et ses enfants 
prient leurs amis et connaissances de leui 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edmond DURAND, 
qui auront lieu le lundi 7 décembre. 

Réunion à la maison mortuaire, 15, cours 
Saint-Louis, à deux heures et demie, d'où 1« 
convoi funèbre partira à trois heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBRE "s
op^ 

fants, M. et Mme téopold Ducarpe et leurs pe-
tits-enfants, Mme Léopold Lalanne et ses en-
fants, Mme Louis Champmas et ses enfants, M. 
et Mme Armand Bourdageau et leurs enfants, 
Mme Joseph Vleira et ses enfants Mme René da 
Menou et ses enfants, les ramilles de Saint. 
Ours, H. Berguin et A. Barbier prient leura 
amis et connaissances de leur faire l'honneue 
d'assister aux obsèques de 

Mme B. de SAINT-OURS-LA BAUME, 
née Laure LALANNE-CREUSE, 

leur sœur, belle-sœur, tante, grand'tante et 
cousine, qui auront lieu le lundi 7 courant en 
l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 78, rua 
Fondaudège, à neuf heures un quart, d'où 1* 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni Heurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lil, c Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE ̂  J*Z^ 
fants, Mme veuve Reneteau et ses enfants, Mm« 
veuve Paul Gouin et ses enfants, M. et Mme 
Alexis Domec et leurs enfants, Mme veuvei 
Louis Domec et ses enfants, M. et Mme Desercea 
et leurs enfants prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister au* 
obsèques de 

Mme veuve J.-B. DOMEC, née GOUIN, 
leur sœur, belle-sœur, tante, cousine et arriè-
re-cousine, qui auront lieu le lundi 7 courant 
en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 48, bou« 
levard du Bouscat, à neuf heures un quart-, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, III. c. Alsace-Lorrain* 

CINETHEATRE (SCALÂ) 
rue Voltaire 

C'est une chose extraordinaire que ce nou-
veau Cinéma nous a donné. Tout Bordeaux, 
toute la France voudra voir ce film xtraor-
dinaire : « Nos Héroïques Alliés », qui nous 
montre comment nos amis les Anglais font 
leur devoir. L'opérateur qui a pris ce film 
est un héros : c'est sous la mitraille qu'il a 
dû opérer. Ce film est une chose angoissante 
mais consolante, car il prouve que les.sol-
dats de la Triple Entente marchent sûrement 
vers la victoire. Avec cela, un programme 
de vues complètement inédites, des chan-
sons nouvelles, un orchestre très bon, un 
confort absolu Le Ciné-Théâtre sera sûre-
ment le succès de la saison. 

Prix des places très modique : 1 fr. 50,1 fr., 
50 c. 

Allez-y, vous y retournerez. 

SAINT-PROJET-CIrVE/VIA 
A partir d'aujourd'hui dimanche, le spec-

tacle commencera chaque soir à huit heures 
trois quarts pour se terminer vers onze heu-
res moins le quart. Comme par le passé, une 
seule séance sera donnée le soir, ce qui per-
met à la direction d'offrir un long et super-
be programme. Tous les jours, deux mati-
nées, à deux heures trois quarts et à quatre 
heures trois quarts. Voir la nouvelle série 
d'actualités et de films d'art inédits absolu-
ment remarquables. 

Pas allemande 
Les fabricants de la merveilleuse Crème 

TOKALON nous prient d'annoncer que con-
trairement à des bruits qui ont couru' leur 
maison est américaine. Le directeur Anglais 
est sous les drapeaux, engagé volontaire mais 
la maison est restée ouverte de façon à éviter 
le chômage d'une partie de son personnel 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 6 décembre.. 

Louas Métrot, 44 ams, allée de Bontomt- mo 
Veuve Versèze, 47 ans rue de Chevet lo' 
Jean Mir-ande, 60 ans, rue des Menuts V 
Veuve Domec. 61 ans. bouj. du Bon^at h 
Marguerite Arnaud, 62 ans rue R 
Chartes Ba-lute*. 68 ans, rue Guénl^V" 
Veuve Grolard, 73 ans, Vue ReBte 13 
Btien-ne Labarthe. 73 ans, roe d/S'S' 205 
Veuve Mulet, 74 ans. rue SaintFr^rn's 37 
Mairie Cassagnade, 78 ans, rue d'EvSnes 20 
Veiuve Laçombe, 79 ans, rùe MontgoJfie?'7 
Veuve Saint-Ours, 80 ans, rûè Fondaudège, 73. 
Edouard Durand* 83 «msToows sSlïSjtfil 1& 

CONVOI FUNÈBRE M
MU

et M^I. L» 
et leur tille, M. et Mme Lucien Larrleu et leur 
fille, M. et Mm» Noël Larrleu et leur fils, les 
familles Nouailles, Manane, Lachaise et Couil-
laud prient leurs amis et connaissances da 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèquesd« 

Mme veuve François COUTET, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrière-
grand'mère, belle-sœur, tante et cousine, qui 
auront lieu le mardi 8 courant en l'église du 
Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 16, ave-
nue du Parc, à neuf heures, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbres générales (service du BouscatI 

PnUVAI CliMÈBDC M- ^ lieutenant* UUnVUI rUnCDIfC colonel Chaumette, 
chef d'étai-major de la 16» région, et Mme chau« 
mette; M. René Chaumette, lieutenant au 132* 
régiment d'infanterie; M. Jacques Chaumette, 
élève au grand séminaire de Bordeaux; Mi« 
Germaine Chaumette, MM. Marcel et Gabriel 
Chaumette, les familles Saillard. de Boude. 
mauze, de Beauchesne et Gaye prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneu* 
d'aslster aux obsèques de 

M. Charles CHAUMETTE, 
Capitaine au 143e régiment d'infanterie, 

Blessé au champ d'honneur le 3 novembre 19it) 
et décédé à l'hôpital militaire de Cherbourg, 

ui auront Heu le mardi 8 courant en l'église 
e Sainte-Croix-du-Mont (Gironde), à dix heu* 

res du matin. 
â 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Raoul Chanteloup, fondé de pouvoirs dé 

la maison G. Lanneîuc-Sanson ; Mme et M"* 
Chanteloup, M. et Mme paul Chanteloup et leur! 
fils, M et Mme Louis Chanteloup ont la douleu» 
de faire part à leurs amis et connaissances d# 
la mort de 

M. Paul CHANTELOUP, 
Sergent au 123e d'infantenr. 

tombé au champ d'honneur, 
le 2 novembre, à Pont-Arcy (Aisne), 

dans sa 26e année, 
leur fils frère, neveu et cousin, et les lnfoj> 
ment qu'une messe sera dite le 9 décembre, à' 
dix heures et demie, en l'église de Bourg-sur* 
Gironde, pour le repos de son âme. 

Les obsèques auront lieu à une époque ultô« 
rieurement fixée. 

UN ALIMENT H&TIOHAL 
Si la population civile n'a pas eu à redou* 

ter le manque de vivres, il convient de cons« 
tater également que les malades n'ont ja< 
mais manqué de leur aliment préféré : lét 
Phoscao, grâce aux prévoyantes disposé 
tions prises par la direction de cette spé* 
cialité esentiellement nationale, puisque fa< 
briquée à Paris (usine, 48-50, quai Debillyj 
par un personnel français et appartenant a 
des propriétaires français. j 

Le Phoscao redonne des forces aux anA 
miés et aux convalescents; c'est l'aliment 
idéal des vieillards et de tous ceux qui soufl 
firent, rie l'estomac ou de l'intestin. 
LE PHOSCAO est admis fla^s les Hôpitaux militaire» 
Echant, gratuit : 9, rue. Fredério-Bastlat. 

V 



La Bravoure 
LEGION D'HONNEUR 

Ont été nommés : 
Officiers de la Légion d'honneur : 

, Drubbel, général-major, comm. la 7e br. 
«a.; Delobbe. 1. colonel A. E. M. comm. e 
(Se; Biebuyck, colonel A. E. M. comm. .le 
-Be C. 

Chevaliers de la Légion d'honneur : 
Maglinse, major d'E. M. au G. Q. G. ; Ciiris-

itophe, id. id. ; Coppejans, id. chef db.-M de 
lia 2e D. A.; Deisssr, major au 8e; Van Hols-
*eek, cap. en 2e au 10e; Billiet caporal au 
!8e bat. du génie de lro D. A. ; Camerlynck, 
■sous-lieut. au 8e ; Demart, cap. en 2e au 2e 
jCh.; Du Bosch, cap. comm. Ire A. ; Motte, 
Jieut. Ire A.; Préaux, cap. comm. 4e Ch.; 
Jans, sous-lieut. au 2e; Hamer, cap. comrn. 
au 2e; Chenot, cap. comm. au 7e; Thonard, 
sap. comm. art, de la 7e Br. M. 

Ont été décorés de la Médaille Militaire 
française : \ 

De Moor, méd. de bat. col. ambul. 2e D. A. ; 
Plameng, méd. adj. id.; Bothermel, cap. 
ftomm Ire A.; Genotte, id.; Clynans, lieut. 
id • Lagasse, soldat 2 Gr.; Vissers, serg.-
lourr du 7e; Gillon, soldat du 7e; Verbist, 
caporal du 7e; Cession, soldat du 7e; Wau-
thier, brlg. art. 7e Br. M. 

ORDRE DE LEOPOLD 
Ont été nommés : 

Grand officier de l'ordre de Léopold 
Le lieutenant général Dbssin, comman-

dant le 2e D. A. 
Commandeurs «'-» l'Ordre de Léopold 

Jacques, colonel, A. E. M. comm. le 12e; 
Couturiaux, colonel comm. le 8e. 

Officiers de l'Ordre de Léopold 
Evrard, major au 7e; Duvivier, major au 

22e; Lefèvre, major au 4e; Lemercier -
ior au 1er L. ; Cartuyvels de Collaert 
comm. au 1er L. ; Tilkens, cap. ~ 
M, au 1er A. 

Chevaliers de l'Ordre de Léopold 
Genotte, méd. de bat. du 2e au 3e; Badoux, 

cap. comm. la comp. de pionn. 2e D. A. ; Til-
man, lieut. à, la comp. pionn. 2e D. A. ; Wil-
lemaers, cap. comm. au 4e A. ; Devroede, 
sous-lieut. 4e A. ; Pulinckx, lieut. au 1er L. ; 
Godenne, méd. adj. à 4e D. A.; Béchoux, sol-
dat aux mitraill. brig. B. ; Cosyn, lieut. au 
7e; Jacquemin, sous-lieut. au 7e; de Jonghe 
de VVingaert, sous-lieut. payeur au 7e; De-
wilde, lieut.-adj. au comm. de l'art, brig. B. ; 
Glibert, cap. vol. au 12e; Camus, id. id. ; Lau-
werys (en religion père Evrard des Francis-
cains), aumônier au 10e; Verhelst, sous-lieut. 
au 4e A. ; Dorpe, capit. comm. au 1er ch. ; 

ma-
càp. 

comrn. A. E. 

d'Oultremont, lieut. au 1er G. ; i^eroover, 
lieut. aux pionn. pont. cycl. de 1er 1). C. ; 
Beading, caporal vol., auto blindée 7e B. M. ; 
Servais, lieut. au Je L. ; Daels, méd. adj. au 
2e L. ; Noirsain, sous-lieut. mitraill. 3e B. M. ; 
Bedig, sous-lieut. Se; Verbelen, 1er serg. aux 
téîégr. 1er D. A. ; Vandersmissen, méd de 
rég. au 1er A. 

ORDRE DE LA COURONNE 
Chevaliers de l'Ordre de la Couronne 

Clément et van Oldenneel, 60ld. vol. aux 
carab. de forteresse. 

ORDRE DE LEOPOLD II 
Chevaliers de l'Ordre de Léopold II 

Lecouturier, capor. aux mitr., 3e Br. M.; 
Peeters, sold. id.; Bovyn, serg. au 2e; 
Schmitz. adj. au 7e; Binamé, élève Ecole 
Mil. au 7e; Pollet 1er serg. au 7e; Bergé, 
sold. au 7e; Leys, 1er mar. d. log. chef au 
4e A.; Warginaire. mar. des log. au 1er L.; 
Van Delft. id.; Claes, brig. au 1er L.; De 
Coster, mai. des log. au 4e A.; Jacquet, id.; 
Holthof, aumônier 5e D. A.; Van Doorne, 
Van Zeveren, Groglaert, Verbruggen, Del-
beke, Biron, de Haineux, Gobier, soldats au 
2e Gr.; Willemsen, sold. au 2e Ch. à ch.; 
Panny. sold ai. 2e C; Tanghe, capor. au 24e. 
DECORATION MILITAIRE DE 2e CLASSE 
La décoration militaire de 2e cl. pour ac-

te de courage et de dévouement a été dé-
cernée aux militaires ci-après : 

Billiet, capor au 2e. Bat. du génie de 1er 
D. A.; Hagemans, capor. à la comp. des P. 
P. C. de 1er D.C; Génon, id., id.; Godineau, 
id., id. ; Demolin, soldat à la comp. des mi-
tr. 2e Br M.; Winson, sold. aux télégr le 
D. A. 
Ont été cités à l'Ordre du Jour de l'Armée 

pour leur Conduite courageuse 
Mattagne, sous-lieut. art. 7e Br. M.; De 

Man, sous-lieu, auxil., id. ; Chevalier, ni. d. 
log., id. ; Gobbe, id;, id:; Delplanck, sold., 
id. ; Frans, sous-lieut. mitr. 6e Br. M. ; 
Schimpe, capor. E.-M., 5e Br. M. ; Bulterys, 
télégr. 2e D. A.; Dubois, serg. fourr. au 10e; 
Dorquet, capor., id., Quemri, Dussard, Van-
deloise Schoeters, sold., id:; Nys, serg., id.; 
Desmet, lieu* "e Br. et Joassart, serg. 7e 
Br. (auto blindée). 

Nomination. - Promotion 
L'abbé Geens, aumônier volont., 1er D. 

A., est nommé aumônier militaire à la date 
du 31 août 1.914, en récompense de sa belle 
conduite à Hautem-Sainte Marguerite. 

Le sous-lieut. Motte, du 1er A., est pro-
mu lieutenant à là date du 31 octobre 1914, 
en décompense de sa belle conduite depuis 
le début de la campagne et particulièrement 
sur l'Yser. 

épartemenl 
IV.érigrnac 

, VENTE DE FUMIER. — Le chef d'escadrons, 
comniamdanit le dâpôt de remonte de Mérigrnac, 
Uniforme MM. tes propriétaires que le fumier 
.provenant des chevaux du dépôt pourra leur 
être vendu, au comptant, tous les jours, à rai-
son de 5 francs la charrette dont la contenance 
«ae dépassera pas 4 mètres cube.;. 

V Saint-Gervais 
REMEBCIEMENTS. — Le maire informe 

ses administrés qu'il a reçu de M. le Préfet 
des remercîments pour les 125 paires de 
chaussettes, 18 paires de gants, 8 chandails, 
12 Cache-nez, caleçons et gilets, qui ont été 
donnés ou confectionnés pour les soldats; 
il y joint aussi les siens bien sincères. 

Saint-Loubèa 
CONSEIL DE BEVISION. — Les opéra-

tions du conseil de révision chargé de pro-
céder à l'examen des exemptés et réformés 
des classes 1887 à 1909 inclus auront lieu au 
Carbon-Blanc le lundi 14 décembre 1914, à 
huit heures du matin. 

Autant que possible, les intéressés de-
vront être porteurs de leur certificat de ré-
forme ou d'exemption. 

CLASSE 1916. — Les jeunes gens nés en 
1803; dont les parents sont domiciliés à 
Saint-Loubès, sont invités à se présenter 
d'urgence à la mairie, afin de fournir tous 
les renseignements nécessaires pour assu-
rer leur inscription sur les tableaux de re-
censement de la classe 1916. 

En leur absence, leurs parents ou tuteurs 
devront se présenter pour eux. 

Arcachon 
CONSEIL DE REVISION. — Les opérations 

du conseil de révision des exemptés et réfor-
més des classes de 1887 à 190$ inclus auront 
lieu à la mairie d'Arcachon, lundi 7 décem-
bre, à huit heures et demie, pour les hom-
mes du canton d'Arcaci-on : à quatorze heu-
les, pour les hommes du canton de La Teste. 

EXPOSITION DE PEINTURE ET D'ABT 
APPLIQUE. — Le vernissage de l'Exppsitio 
de peinture et d'art appliqué organisée par 
le comité de propagation du Tricot du Sol-
dat, dans le local de la Société de la Voile, 
193, boulevard de la l'iage, est définitive-
ment fixé au jeudi 10 décembre, à quatorze 
heures. 

Le. vernissage sera suivi d'une audition 
musicale à laquelle d'excellents artistes prê-
teront leur gracieux concours. Le prix rl'en-
tiée pour la première journée est exception-
nellement fl.:é à 2 fr. Les jours suivants et 
jusqu'au 17 décembre, l'Exposition sera ou-
verte de 14 heures à 18 heures. Le prix d'en-
trée sera de 50 c, sauf les jeudi 10, samedi 12, 
mardi 15 et jeudi 17, jours réservés aux au 
ditions musicales, où il sera élevé à 1 fr. 
Les auditions auront lieu de quinze heures 
à dix-sept heures. 

Du 4 au 9 décembre, les membres du co-
rnità se tiendront en permanence, de qua-
terze heures à seize heures, au Syndicat d'i-
nitiative, 193, boulevard de la Plage, pour 
réceptionner les œuvres à exposer, en don-
ner décharge et fournir tous renseignements 
pouvant intéresser les exposants. 

Bappelons que le comité de l'œuvre est 
ainsi composé : Présidente d'honneur, Mme 
Veyrier-Montagnières ; présidente, Mme L. 
Hameau; vice-présidente, Mme D. Valleau; 
'Secrétaires,.Mmes L. Dejean et V. d'Habit; 
tiésorière, «ime Bibes-Chavan; commissai-
res, Mmes la comtesse de Gcrnay, vicom-
tesse P. de Curel, comtesse du Chaylard, J. 
Tissot, Y. Blot, Mlle Boumégous, Garnaud, 
M Leymarie, J. Babuziaux (Belge), et L. 
Babuziaux (Belge). 

Bimanes 
BEMEBCIEMENTS. — M. le Maire vient 

de recevoir do M. le Préfet la dépêche ainsi 
conçue : 

« Vous remercie bien sincèrement envoi 
effets d'hiver pour soldats, que j'ai aussitôt 
transmis au magasin général de l'armée. » 

M. le Maire rappelle à ses administrés 
qu'il a reçu d'autre laine, qui est déposée 
a la mairie, et que Mlle Petit distribuera 
.pour faire des chaussettes et des cache-nez, 
qui sont maintenant le plus demandés et 
qu'on tricotera uniquement. 

Belin 
CONSEIL DE BEVISION. — Comme nous 

l'avons déjà relaté dans un de nos précé-
dents numéros, le conseil de révision chargé 
de l'examen des exemptés et réformés des 
«iasses 1887 à 1909 aura lieu le mardi 8 dé-
cembre, à quatorze heures, à la mairie d'Au-
denge. 

A cet effet, la Compagnie des Chemins de 
fer Economiques mettra en circulation un 
train supplémentaire. Départ de Belin à 
12 h. 9. Arrivée à Audenge à 13 h. 30. Départ 
d'Audence à 17 h. 15. Arrivée à Belin à 
18 h. 38 

SOLS Sac-sur-Mer 
Qnsèques d'une réfugiée 

Mercredi dernier, une réfugiée erdennai-
ee, Mme veuve Brioux. âgée de soixante-
huit ans. originaire de Montcy-Saint-Pierre, 
près de Charlevilie, mourait subitement ici. 
Ses obsèques eurent lieu vendredi après-
midi. 

Les réfugiés ,de la localité se firent tous 
un devoir de l'accompagner à sa dernière 
demeure. L'assistance était toute de recueil-
lement. Le cercueil était couvert de fleurs. 
Sur la tombe, un de ses compatriotes, M. 
Victor Compas, prononçait ces émouvantes 
■paroles : 

Mesdames. 
Messieurs, 

La colonie ardennaise des réfugiés, à Sou-
lac, est en deuii ! Er deuil surtout nos bons 

I amis Brioux qui, il y a une semaine à peine, 
I nous arrivaient, non pas souriants — la joie 
" n'est pas l'apanage de ceux qui ont tout 

quitté, tout perdu - mais heureux en eux-
mêmes de voir, dans la détresse, nos mains 
tendues pour les recevoir. 

Leur pauvre mère les accompagnait, croyant 
trouver ici. au bord de la mer, loin du bruit 
des foules, un repos réparateur à tant d'é-
preuves endurées. 

Et la voilà, maintenant, couchée dans un 
cercueil ! 

La voilà ravie aux siens pour toujours ! 
Pauvre femme 1. Elle tombe victime, non 

pas seulement d'une maladie devenue faUUe 
en quelques heures, mais victime surtout des 
mauvais jours que nous traversons, victime 
réflexe de la guerre. 

Atteinte déjà au cœur, en perdant en mal 
dernier le compagnon de sa. vie, l'époux fidèle 
qu'elle chérissait parce qu'il avait partagé 
avec elle, durant de longues années, les pei-
nes et les joies de l'existence, elle trouvait 
une consolation dans sa douleur, par la pré-
sence, à ses côtés du fils qui reportait à la 
mère toute la tendresse paternelle. 

Cette consolation fut de courte durée. La 
France a besoin de son enfant. Il va où le de-
voir l'appelle, cachant ses larmes aux siens, 
souffrant en siftence de se séparer de ceux qu'il 
aime. 

Cette séparation agrandit la plaie au cœur 
de la mère Et cette plaie devint saignante 
quand, devant l'env3hisseu.r, il lui fallut 
quitter sa demeure, partir de. son village, 
s'éloigner de la tombe où elle allait s'age-
nouiller souvent. 

Pauvre mère ! Son douloureux calvaire 
vient de prendre fin devant cette fosse. 

Elle n'a pas eu la consolation suprême du 
baiser de son soldat. 

Elle attendait de lui une lettre de Jour en 
jour et ia missive arrivait trop tard, hélas ' 
La lettre était chaude de tendresse, la mort 
avait refroidi la mè<-e 

Nous nous Inclinons tous tristement devant 
cette tombe, nous saluons une dernière fois 
notre compatriote qui reposera désormais 
loin du pay natal. 

Pour ceux qui ont vécu pleinement leur vie, 
sans connaître, l'amertume des tristesses que 
nous subissons \ pour ceux qui s'endorment 
auprès des leurs et reposent dans le cimetière 
préféré, nour ceux, dont l'ultime regard, jeté 
autour d'eux se porte sur le foyer familial, 
pour ceux-Ia on dit que la mort est le soir 
d'un beau jou-. 

Pour cett" pauvre et, digne femme, la mort 
c'est la fin d'un cauchemar, la dernière sta-
tion de la douleur humaine ! 

Nous adressons à la chère disparue le stf-
prême hommage de, notre affection: nous 
adressons à ses,enfants l'expression de notre 
inaltérable amitié. Que leurs cœurs meurtris 
trouvent, dans notre sympathie attristée, 
une consolation, sUl en est une, à un tel mal-
heur. ' -

Adieu, chère et regrettée Madame Brioux ! 
Blaye 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du vendredi 4 décembre. Présidence de 
M. Devaulx, président. Ministère public, M. 
Roller, procureur de la Bépublique. 

Les nommées C..., de Saint-Martin, et U..., 
de Cars, .sont chacune condamnées à 16 fr. 
d'amende pour mise en vente de lait écrémé. 

— La nommée D..., de Bourg, et la jeune 
G..., de Paris, sont poursuivies pour vol de 
légumes; la première s'entend infliger une 
amende de 16 fr., et la seconde, vu son jeu-
ne âge, est acquittée comme ayant agi sans 
discernement, et remise à ses parents. 

— La femme C... et le nomme A..., de Bor-
deaux, sont inculpés de vol de volailles et 
de légumes; A..., qui fait défaut, est con-
damné à un mois de prison, et la femme C... 
à quinze jours de la même, peine. 

APPEL A LA. CHABITE. - Le maire de 
Blaye a l'honneur d'informer la population 
que les agents communaux vont passer *aire 
la quête annuelle pour le Bureau de bienfai-
sance. 

11 compte que chaque citoyen considérera 
comme un .impérieux devoir de faire'les sa-
crifices nécessaires pour permettre à l'admi-
nistration municipale de soulager dans tou-
te la mesure du possible les nombreuses in-
fortunes, conséquences inévitables de la 
guerre actuelle. 

Lfbourne 
HOMMAGE AUX DISPARUS. — U y a 

quelques jours, notre 15e dragons se trou-
vait en Lorraine. Son cantonnement était 
établi près du village de F..., où, le 24 août, 
le 4e escadron tint si longtemps sous la mi-
traille allemande. On résolut de profiter de 
la circonstance pour rendre hommage aux 
chers disparus. Sous la direction de leur ca-
pitaine, qui avait mérité par sa conduite, 
dans cette affaire, d'être cité à l'ordre du 
jour, officiers, sous-officiers et cavaliers du 
4e escadron se rendirent à l'endroit où leurs 
camarades donnaient leur glorieux sommeil. 
On déposa des couronnes sur leurs tombes, 
et le capitaine prononça un discours vibrant, 
Puis, un de nos jeunes concitoyens, le ma-
réchal des logis R. B..., dit des vers qu'il 
avait composes poui la circonstance 

AVIS DE LA MAIRIE. — Le maire de Li-
bourne a l'honneur d'inviter les personnes 

rav son courage dans une charge menée pas 
son peloton contre un parti de uhlans enne-
mis beaucoup plus nombreux, et au cours 
de la charge a été renversé et blessé de neuf 
coups de lance. » 

ET YT CIVIL du 28 novembre au 5 décem-
bre • 

Naissances : Isjie! Bairrat. impasse Boyer; 
Bleuette-BIancho Griffon, rue Beauséjour: DÉ-
siré-Patsl-Jean Bourdin, rue Montaigne. 20; Ma-
iiie-Augusta Visage, roule de Montagne. 

Décès Guillaume Matignon., 80 ans. rue de 
Lvon; Marie Naud, épouse Dettfowr. 85 ans. rue 
des Bordes; Gabriel Laquet, teinturier, M ans, 
rue Durand. 11; Fernand-LouiS EHe,. f mo,iS, 
rue Beauséjour, 32; Jean Lener, rhabulleur, o3 
ans, rue des Bordes; Jacques Gir*t, cultiva-
teur, 72 ans. rue des Bordes. 

Mariage: Louis Fauetin. marin, et. Mairgue-
rite-Louise de Chabot-Gironville, marchande du 
mercerie à Libounne. 

Pessac-sur-Dordogne 
VIN AUX SOLDATS. — Une souscription 

pour offrir du vin aux soldats qui sont sur 
le front circule dans la commune. 

Plusieurs souscriptions ont déjà été pré-
sentées à notre brave population, soit pour 
envoyer du linge à ia Croix-Bouge, soit 
pour l'achat de vêtements chauds, soit pour 
assurer le service d'un hôpital temporaire; 
chaque fois, elle a répondu au delà de tou-
te attente, et nous l'en remercions bien sin-
cèrement. Maintenant qu'il s'agit d'envoyer 
un peu de réconfort à nos braves combat-
tants : à nos pères, à nos frères, à nos chers 
enfants, qui, là-bas, vendent chèrement 
leur vie pour nous préserver de l'invasion 
des barbares, nous ne doutons pas qu'elle 
ne fasse tout son devoir et qu'elle n'y ré-
ponde encore plus largement. 

DECLABATIONS DE BECOLTES. — D'a-
près les 126 déclarations reçues à la mairie, 
îl résulte que 77 hectares 93 ares de vignes 
blanches ont produit 3,162 hectolitres 50 de 
vin blanc ; que 232 hectares 34 ares de vi-
gnes rouges ont produit 8,855 hectolitres 45 
de vin rouge; que 24 hectares 80 de vignes 
situées hors commune ont produit 943 hec-
tolitres 50; qu'il reste en cave, des récoltes 
antérieures, 145 hectolitres 25. 

St-Quentin-de-Baron 
TOUBNEEES DU PERCEPTEUR. — M. le 

Percepteur se tiendra à la diseposition des 
contribuables les 8 et 22 décembre, de neuf 
à quinze heures. 

Pour éviter l'encombrement, les titulaires 
d'allocations nationales des communes de 
Saint-Germain-du-Puch et de Baron sont in-
vités à se présenter de préférence le matin, 
et ceux des autres communes l'après-midi. 

Les réquisitions militaires seront payables 
à Branne ou à la tournée du 22 courant. 

NOËL AUX ABMEES. — L'appel fait aux 
enfants de France par l'Œuvre de Noël aux 
années pour, moyennant une souscription 
minima de dix centimes, remettre à chacun 
des combattants, dans la nuit de Noël, du 
tabac et du chocolat, a reçu bon accueil au-
près de nos écoliers et écolières. 

Leurs modestes oboles réunies ont formé 
la somme de dix francs, qui a été envoyée 
au siège du comité, 11, rue Servandoni, à 
Paris. 
St-Chrïstophe-âes-3ardes 

MOBT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le sol-
dat Henri Bourret a trouvé une mort glo-
rieuse devant Villers-Cotterets (\isne), le 
19 octobre. A sa veuve et à son fils nous 
adressons nos sympathiques condoléances. 

i NOËL AUX ABMEES ». — Les élèves des 
écoles publiques, filles et garçons, ont re-
cueilli 37 fr. 25, somme qui a été adressée à 
Paris, au comité du Noël aux Armées. Nos 
chaleureuses félicitations a ces bons i etits 
élèves, dont les gros sous permettront de re 
mettre aux combattants un souvenir de Noël 
« don des enfants de France ». 

DU VIN AUX SOLDATS. — La souscription 
ouverte pour l'envoi de vin aux soldats com 
battant sur le front a produit à ce jour seize 
barriques environ. La liste de souscription 
est déposée à la mairie pour peu de temps 
encore. 

S ain te-Foy-la-Grande 

Le soldat Jean Bouche, du 21e colonisa... «a 
alternent a l'hôpital! ,emporaire n. li>. .rue ue 
aint-Genès. à Bordeaux, dont Ifs Pav^\fv

 nK 
bitaAemt Tourcoing (Nord), seraat heurciii. oe 

eceyolir des nouvelles do sa famille ou ae b.s 
amis, ■ 

On demande des nouvelles du soldat télép-lio-
n.'.ste Marcel Juis, du 57e d'infanterie, compa-
gnie hors rangs, dont an est sans nouvelles 
depuis le 22 août. — Ecrire, Juis, », rue uau 
phine. Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
-u 57e d'infanterie, fie compagnie, 2e bataïuon, 
qui pourraient donner des nouvelJes de c»eor-
ges MOT., disparu à Thudn le 2S août, d écrit e a 
Mme veuve Meu. rue du Treuil, 57. a Bègies 
(Gironde). 

Prière aux officieirs ou soldats qui P,™5^??î 
donner des renseignements sur le soldat Kene 
Cussaç, di.^Ue d'infanterie. 5e compagnie dms 
l«aru le 22-V>ùt. au'combat de Beirtnix (bei-i 

ue), de vouloir Wen les faire parvenir a M. 
u&sac, 23, rue Pelleport, Bordeaux. 

pagnde, disparu à Ari^ny la 2» ^tLii" "An rnëval bien en aviser M. Saint-Jours, hôtel du Lnevai 
Blanc, Bazas (Gironde). 

Joseph Allard. soldat au 348e de ligne 
compagnie, blessé a La Fère-Champenoise »t 
retourné au front, demande des nouvelles de 
sa femme, Virginie Butâf.; et de son sepli Allard. demeurant, ou 48, rue Pierre 
Warln, à Valenclennes (Nord). At>ref=fr

pIvt 
renselgnemnts à Mme A. Tocque. a L.a rey 
rouse-Saint-Félix-Villadeix (Dordogne), cne^ 
qui Allard a été. en convalescence. 

On demande des nouvelles de Pi,erl"?„L|*^h 

ge, d'il 12Ge d'infante ni a 5e compagnie, àe bec-
tion die mitrailleuses, disparu du S au lu sop 
temhro. — Ecrire à Mme Lagrange. l<. rue 
Alsace-Lon-raiine, Pérlgueux. 

Ernest Valette, soldat au 73e d'totanterte, en 

MARCHE du 5 décembre. — Cours pratiqués . 
Poulets, de 2 fr. 50 à 5 !r. ; pintades, de 4 à C fr. ; 

canairds. de 5 à 9 fr,; oies, de 13 à 15 fr.; dindes, 
de 12 à 15 fr. La tout la paire. 

Œufs. 1 fr. 30 la douzaine pour les militaires, 
et 1 fr. 50 pour les particuliers. 

Lapins domestiques, de 1 à 3 fr. la pièce. 
Laird. 2 fr. 30: eraisse, 2 fr. 30; jambons.'2 fr. 

4«. Le tout le kilo. 
Pommes, de 10 à 30 c. ; poires, de 75 c. à 1 fr, 
Le tout la douzaine. 
Châtaignes. 50 c; noix, 50c. Le tout les trois 

litres. 
Maïs du pays, 17 fr.; seigle, 14 fr.; pommes 

de terre, de 4 à 5 Dr.; gland, de 5 à 6 fr. Le tout 
l'hectolitre. 

Porcelets, de 15 à 25 fr.; nourralns, da 40 
60 fr. Le tout la pièce. 

La Réole 
MARCHE DU 5 décembre : 
Blé, aux 80 kilos. 22 fr. 50; nombre de sacs 

apportés, 175; maïs, l'hectolitre, 12 fr. 50; grai-
ne de balais. 7 fr. ; pommes de tarre, 5 fr. 
graisse, le kilo. 2 fr. 10: jambon, le kilo, 2 fr 
40; coquiïle. 1 fr. 80; œufs, la douzaine. 1 fr. 70 
poulets, la pa-ire. de 3 fr. 50 h 4 fr. 50; canards 
commune, ia paire, de 5 Ir. 25 à 5 fr. 50. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Mlle Louise Mortelette, de Guesmain (Nord) 

demeurant chez Mme Giraud, avenue Denfert 
Rochereau, à La Palilice (Charente-Inférieure) 
demande des nouvelles de son père, Louis Mor 
teletîe, de Guesnain (Nord). 

Mile Denise Gahidê. de Soin a In (Nord), de 
meurant chez Mme Giraud. avenue Denfert 
Roehereau, à La Pallice (Charente-Inférieure) 
demande des nouvelles, de ses parent?.. M. e 
Mme Léon Gahide - Morteilette, de Somain 
(Nord), 

La fainille Decock (Gustave, Irma et Albert) 
boulangea- à Roulera (Belgique), rue d'Espa-
ne, 8, demande des nouvelles des siens. — Ecrire 
à M. le Maire de Mézos. 

La famille Desguim. de Flavion (Belgique), se 
trouve a.ctfuelilemenrt 172, chemin Roustaing, à 
'faïence (Gironde). 

U PETITE EÎBDNDE 

iraàtemeimt à l'hôpital de Revel (hau^aron 
ne), demande des nouvelles de sa famille a 
Veadin-le-Viedl (Pas-do-Caiaiis). 

Recherches de Soldats 

qui ont à réclamer des indemnités pour le 
logement d'officiers ou le cantonnement do 
troupes, du 22 août au 30 septembre, à se pré-
senter à la mairie, bureau dos affaires mi-
litaires, mardi 8 courant, de neuf heures à 
midi et de deux heures à six heures. 

Le maire rappelle à cette occasion qu'il 
r.'est rien dû pour les vingt premiers jours 
d-i la mobilisation, c'est-à-dire jusqu'au 21 
août inclus. (Décret du 16 août 1914). 

CAISSE D'EPABGNE DE LIBOUBNE.— Les 
bureaux de la Caisse d'épargne seront fer-
més, pour permettre l'arrête des comptes 
courants : A la centrale, du 15 courant au 3 
janvier; dans les succursales, du 13 décem-
bre au 3 janvier 1915. 

CITATION A L'ORDRE DU JOUE. — Nous 
relevons à T « Officiel » la citation suivan-
te : « Parât, Gabriel, cavalier de 2c classe 
au 15e dragons : le 15 août, s'est distingue 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière aux officiera, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles.du sergent 
Séorcstat - Escaimde, du 344e d'infanterie, 24e 
compagnie, disparu à Fax-Fonteny, le 20 août, 
de vouloir bien les communiquer à son père, 
cours du Médoc, 50; et prière aussi aux person-
nes en correspondance avec des prisonniers de 
ce reSimiènt de leur demander s'il est leur com-
pagnon de captivité. 

Constant Schwerzig, engagé volontaire au 6e 
d'infaraterl*; 32e compagnie, à Saintes (Charen-
te-Inférieure), demande des nouvelles des fa-
milles Sch'werzig, Du parc, Renard, Rué, Etien-
ne, de Roubaix. 

Arthur Morraye, à La Rochelle, à Richelieu 
(anciens bains), au Mail voudrait connaître 
l'adiresse (camp ou caserne) de son frère Louis, 
volontaiire belge, servant en France. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient, donner des nouvelles de Robert 
Borde - Prisson, soldat au 7e colonial, 3e com-
paginie,, 13e escouade, disparu le 22 août en 
Belgique, d'écrire à M. Borde - Prisson, Saint-
Pé-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). 

Prière aux personnes qui ont des parents du 
«le régiment terriitoriail d'infanterie prisonniers 
de guerre et qui recevraient de leurs nouvelles, 
d:8 vouloir bien faire connaître le lieu de l'in-
ternement à Mme Cochaln, 25, rue du Couvent, 
à Bordeaux, qui est sans nouvelles de son 
mari. 

Prière aux médecins-majors, Infirmiers ou 
brancardiers revenaint d'Allemagne qui pour-
raient donner des nouveMes du caporal Georges 
Roazilé, du 20e d'infanterie, &s compagnie, 2e 
bataillon, disparu le 22 août, à la bataille de 
Bortrix (BeS^ique). d'écrire à son père, M. A. 
Ronzié, rue Solle, 4, Caudéran, près Bordeaux. 

Prière à toutes personnes, civiles ou militai-
res, qui pourraient donner des renseignements 
sur le soldat Jean Bégingette, du 7e d'infante-
rie, 5e compagnie, disparu le 22 août, à la ba-
taille de Bertrix (Belgique), d'écrire à Mme 
veuve Bégingette, 62, rue du Loup. Bordeaux. 

• Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
ou dame de la Croix-Rouge qui pourraient don-
ner des nouveilles, bonnes ou mauvaises, du sol-
dat François Cazeaux, du 34e d'infanterie.. Ire 
compagnie, dont on est sans nouvelles depuis 
le 2fi septembre, de vouloir, bien les adresser à 
M. Pascal Cazeaux, à Baigte, par Montfort-en-
Chalosse (Landes). 

Prière aux familles qui auraient des soldats 
prisonniers en Allemagne appartenant au 234ts 
d'infanterie, 24e compagnie, de le faire savoir 
,à- Mille Sangla. 22. rue Vital-Caaies. Bordeaux, 
qui recherche son frère, Jules Sangla, disparu 
le 20 août, à la bataille de Veluire ou de Mor-
hange. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du sergent 
Alexandre-Abel Saint-Jean, du 49e d'infanterie, 
8e compagnie, disparu à Gozée (Belgique), ln 
23 août, d'écrire à Mme Saint-Jean, château du 
Béquet, Viilenaveid'Ornon (Gironde). 

Jules Ganchy. caporal au 208e d'infanterie, 
27e compagnie, dépôt à Mouleydier (Dordogne), 
demande des nouveilles de sa femme et de ses 
eïnfarits. de FOuquléres-les-Lens tPas-de-"Calais). 

François Deiattro - Morel, de Haines (Pas-de-
Calais), du 41e d'artillerie. 67e batterie, camp 
de la Braconne, d'amande des nouveilles de sa 
famMIe. 

ironiqueJRégiona 
DORDOGNE 

PERIGUEUX 
BBIMADE INTOLEBABLE. - Un journa-

lier de la gare du P.-O., préposé à la gran-
de vitesse, a, parait-il, une dent contre un 
des vendeurs de la '« Petite Gironde». 
Cela ne nous regarde nullement, mais oc 
que nous ne pouvons admettre, c'est que, 
pour des animosités personnelles, un em-
ployé quelconque de la Compagnae, qui as-
sure un service public, se permette, de sa 
propre autorité, de refuser la remise dun 
paquet dûment arrivé* J .. 

Or, le fait suivant S'est produit vendredi 
soir, et nous le signalons à M. le chef de 
gare . un enfant qui est chargé, par notre 
dépositaire, d'allei prendre chaque soir, à 
cinq heures, le paquet de la a'Gironde», 
6'est vu répondre textuellement ces mots 
par le sus-dit employé journalier: «Ton 
paquet, il est là, mais tu ne l'auras pas 
avant 7 heures, etc. » Et de fait, nos jour-
naux restèrent jusqu'à ce que, informé, 
nous jugeâmes bon d'intervenir. 

Il sera facile à M. le chef de gare de sa-
voir quei était, le vendredi 5 décembre cou-
rant, l'employé préposé à l'arrivée du train 
de Bordeau ■ ae 5 b. soir, à la distribution 
des colis de grande vitesse; il pourra alors 
lui faure comprendre qu'il est à la gare, 
non pour assouvir de petites vengeances 
personnelles, mais bien pour faire son ser-
vice. 

BERGERAC 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-

nicipal Se Bergerac, qui devait se réunir 
le 4 courant u'ayant pas atteint 1© quorum, 
la séance a été renvoyée au mercredi 9 dé-
cembre, à 2 heures. 

NOMINATION. — Nous avons le plaisir 
d annoncer -ue par décision ministérielle du 
24 novembre 191 i, M. Chanaud, maréchal des 
kgis de gendarmerie à pied à Bergerac, est 
nommé adjudant-chef d'infanterie à Orari, et 
affecté aux groupes spéciaux de réservistes et 
territoriaux des bataillons d'Afrique de la 
douzième région. 

Nous applaudissons à cet avancement mé-
rité et adressons a M.' Chanaud nos sin-
cères félicitations. • •-•<** 

M. Loujs Blanchet, -sergent au 308e d'in-
fanterie, est promu au grade de sous-lieute-
nant d'infanterie à titre temporaire et pen-
dant la durée de la guerre 

M. Bizot, sergent au 308e, est inscrit oour 
la médaille militaire, est âgé de cinquante-
trois ans, et s'est engagé pour la durée de la 
guerre. 

Le soldat Saint-Gérard, du 308e est égale-
ment inscrit, pour la médaille militaire. 

Ont été cités à l'ordre de l'armée, les sous-
officiers dont les noms suivent : 

Adjudant-chef Bonnet, adjudant Marguet, 
adjudant réserviste Fournier, adjudant I a-
get; M. Roufre, sous-lieutenant au 108e, tst 
nommé lieutenant et maintenu au corps. 

HAUTES-PYRËNÉES 
TARSES 

Le nouveau Préfet 
M. Blet, sous-préfet de Saint-Nazaire, a 

été, ainsi que nous le faisions prévoir, nom-
mé préfet des Hautes-Pyrénées, en rempla-
cement de M. Haultpetit-Fourichon, décédé. 

Nous adressons au nouveau premier ma-
gistrat du département nos meilleurs sou-
haits de bienvenue. 
Le Président de la République décore un 

Instituteur des' Hautes-Pyrénées 
Au cours de sa vjsite *aux armées, le 29 

novembre, accompagné des présidents des 
Chambres, du piè-'ident du conseil et du 
général Dubail, le Président de la Bépu-
blique s'est rendu aux avant-postes de la 
Seiile, le long de l'ancienne frontière. 

C'est là que M. Baymond Poincaré a re-
mis la médaille militaire au sergent de ré-
serve Lavedan. instituteur public à Antin, 
dans les Hautes-Pyrénées. 

Le sergent Lavedan, blessé dans une ren-
contre, avait refusé de se laisser évacuer 
et avait conservé le commandement de sa 
section. 

Nous sommes heureux d'adresser nos 
chaleureuses félicitations au nouveau dé-
coré, ainsi qu'à son beau-père, M. Sabathé, 
1" très estimé professeur du lycée de notre 
ville. 

La conduite fière et courageuse du ser-
gent Lavedan fait 'le, plus grand honneur 
au coros enseignant, tout entier, des Hau-
tes-Pyrénées. 

Revue de Sa Semaine 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 6 décembre. 
Blés. — La. température reste douce et par-

fois pluvieuse, et favorise la végétation des 
blés en terre, dont les apparences sont bon-
nes. Le plant paraît avoir -de la vigueur et 
poun-a supporter les premiers froids assez, 
facilement. 

Les offres de la culture paraissent toujours 
aussi restreintes, malgré la cessation des 
travaux des champs et les approches de la 
Noël, période de paiement des fermages. La 
meunerie, malgré sa fabrication assez res-
treinte, ne peut compter s'approvisionner 
en blés indigènes, et doit avoir recours à 
l'importation. 

Sur une demande moins active, les mar-
chés américains ont paru hésitants cette se-
maine et ont accusé un peu de lourdeur. La 
marchandise effective reste néanmoins a 
prix élevés, en raison de la cherté des frets 
et des assurances de guerre. 

On cote : Blés roux d'hiver n° 2, embar-
quement décembre et janvier, 28 fr. 65 et 
28 fr. 60 les 100 kilos nus, pris à bord; blés 
du Centre et du Poitou, 28 fr. 25 à 28 fr. 50 
les 100 kilos départ ; blés de pays, 22 f r. 50 à 
22 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — Les cours sont plus faibles, en 
raison de l'abondance des farines américai-
nes, dont les arrivages sont très importants 
sur notre port. 

On cote : Farines américaines, 40 fr. les 
100 kilos logés sur quai Bordeaux; farines 
premières cylindres, 40 fr. à 40 fr. 25 les 
100 kilos logés gare ou quai Bordeaux. 

Issues. — Les cours se maintiennent, mais 
la demande semble s'arrêter dès qu'un ré-
gime pluvieux s'établit. 

On cote : Son gros écaille. 13 fr. 50 à 13 fr 
75 les 100 kilos ; son ordinaire, 12 fr. 25 a 
12 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine, 19 fr. à 
20 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 15 fr. 
50 à 16 fr. les 100 kilos nus gares Bordeaux; 
repasses Plata, 14 fr. à 16 fr. les 100 kilos 
logés quai Bordeaux. 

Maïs. — lies cours restent très fermes et le 
disponible est toujours recherché. 

On cote : Boux Indochine, décembre, 17 fr. 
les 100 kilos; roux Plata, disponible en re-
vente, 18 fr. 50 à 18 fr. 75; livraison décem-
bre, 17 fr. à 17 fr. 25 lés 100 kilos logés wa-
gon quai Bordeaux. 

Avoines. — Les offres de la culture parais-
sent plus abondantes depuis quelques jours, 
et le mouvement de hausse est enrayé, d'au-
tant plus que les expéditions du départe-
ment de la Vienne paraissent devoir re-
Prondcote : Avoines grises d'hiver du Poitou, 
disponible en gare, 23 fr. à 23 fr. 25 les 100 
kilos ; livraison décembre, 23 fr. les 100 kilos 
gares Bordeaux; avoines noires Bretagne, 
22 fr. 75 à 23 fr. ; avoines grises Bretagne, 
22 fr. 50 les 100 kilos quai Bordeaux. 

Orges. — Les cours sont fermes sur une 
demande active. 

On cote : Orge pays, 19 fr. 75 les 100 kilos 
gares Bordeaux. 

Seigles. — La demande est meilleure et 
les cours sont fermes. 

On cote • Seigles pays, 2 fr. 50 les 100 kilos 
gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10.000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux paiement comptant. 

Le mouvement des affaires reste peu ani-
mé, et les cours marquent une certaine in-
décision; des variations assez sensibles peu-
vent assurément se produire d'un jour à 
l'autre : 

On cote : 
Lie cristallisation, le C jré, de 1 fr. à 

1 fr. 10. 
Tartre, selon rendement, le degré, 

1 fr. 55 a 1 fr. 65. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 

à 1 fr. 75. 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 

250 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 

315 fr. 

Iti'i fr.-, eu cathode*. livraison Havre ou Rouen, 
1(89 fr. 

Btain, détroits, livrable Havre. 425 fr.; an-
glais, de Cornoniailles. livraison Paris. 410 fr. 

Plomb, liv-ratenn Havre ou Rouen, 58 fr.; li-
vraison Paris, 58 fr. 50. 

Zinc, bonne marque, livraison Havre ou Pa-
ris, 92 fr. 50. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Les Marée*, le Soleil et la Lune 
Le S décembre. 

PLKINES MEUS 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès.... 
Blaye 
Pauillac...-...... 
Royan , 

Bordeaux, 6 décembre. 
Notre confrère spécial « le Moniteur vini-

cole » publie dans son numéro de la pre-
mière semaine de décembre le tableau par 
départements de la production vinicole de 
1914. La Gironde figure pour 3 millions 
900,000 hectolitres; la Charente, pour 850,000 
hectolitres; la Charente-Inférieure, pour 
1 million 750,000 hectolitres; la Dordogne, 
pour 850,000 hectolitres, comme la Charen-
te; le Gers, pour 1 million; le Lot-et-Garon-
ne, pour 900,000 hectos; le Tarn-et-Garonne, 
pour 575,000 hectos ; les quatre grands dé-
partements producteurs du Midi : Aude, 
6 millions 600,000 hectos; Gard, 3 millions 
850,000 hectos; Hérault, 14 millions 800,000 
hectos; Pyrénées-Orientales, 3 millions 
350,000 hectolitres. L'ensemble de la récolte 
en France s'élève de 57 à 58 millions d'hec-
tos. 

Notre confrère fait suivre son tableau de 
quelques considérations, dont nous ex-
trayons les suivantes : 

« En tout cas, en situant définitivement 
l'importance de la récolte dernière entre 
57 et 58 millions d hectolitres, il nous sem-
ble être dans le vrai, et notre travail, puis-
que l'administration ne publie jamais ses 
chiffres que tardivement et qu'il est peu 
probable qu'elle sorte cette fois-ci de ses 
habitudes, pourra avoir son utilité. 

» D'une façon générale, on peut dire que 
le Midi, le Sud-Ouest, l'Ouest et une partie 
du Centre ont été favorisés. L'Est et le Sud-
Est le sont beaucoup moins. 

» La question de la quantité étudiée, il con-
vient de dire un mot de la qualité. Là, 
malheureusement, ce serait plutôt sur cer-
tains points une aggravation de nos pre-
mières constatations qu'il conviendrait de 
signaler, à en juger par les renseigne-
ments que nous avons reçus en dernier 
lieu. Dans la plupart des vignobles méri-
dionaux, il y a, en effet beaucoup de pe-
tits vins verts à faible degré et de consti-
tution quelque peu anémique. On en trou-
ve cependant, et heureusement assez, de 
bien constitués et qui plairont à la con-
sommation. Mais l'idée qu'on avait eue de 
remonter les premières cuvées venues de 
vendanges que les circonstances avaient 
fait faire précocement avec les dernières, 
où étaient entrés des raisins beaucoup plus 
mûrs, a dû être abandonnée. 

» Dans le Sud-Ouest, l'Ouest, le Centre et 
le Sud-Est, on n'a pas à se plaindre de la 
qualité, et, sans atteindre la très grande 
année,, comme on l'avait 
Bordelais et en Bourgogne, 
forts beaux et bons vins. » 

HERAULT 
Béziers. — La semaine qui vient de s'é-

couler n'a apporté aucun changement dans 
la situation, tant au point de vue des expé-
ditions, qui sont toujours très actives, que 
celui des cours qui ne marquent ni pro-
gression ni recul. 

On continue à payer : les vins vieux, de 
12 à 15 fr. ; les nouveaux, de 7 à 12 fr., et 
les bourréts picpouls, de 12 à 15 fr. 

MOUVEMENT DTJ PORT DE BORDEâïïX 

Soulac 
Arcachon (rwrtt).. 

— (f ad» d'Ejiael 
La Rochelle 
Roohefort 
Bayonne.... .-. 
Biarritz 

ETAT OU CIEIi 

Soleil 
Lever 7 h. 21 
Coucher... 16 24 
Phases de la Lunt 
Lever 
Coucher.. 
P. L. le 2. 
D. Q. le 10. 
N. L. le 17. 
P. Q. le 24. 

22 h. « 
11 Si 
I8ii.2: 
11 3 

MM. DE ROTHSCHILD Frères se réinstal- J 
leront a Paris dans leurs bureaux mP I af. 
Htte, no 21 le jeudi 10 décembreCourant. Les 
bureaux du 16 rue du Palais-Gallien, seront 
fermes au public a partir de cette date. 
^^m^n ii ■ n ■ »»»™a"M^M»j«»»»»»»»»»»»»»»»»»»

J1
»»»». mmnam. 

POUR WPS SOLDATS 
Couvertures Imperméables 

Chaudes, légères se transformant instanta-
nément en capote, doublée flanelle 2» x 1»20 
(modèle déposé), prix pour militaires, 10.25T 
qualité extra 12.25. contre mandat. 

Grand Plastron imperméable 
complètement doublé, très chaud, protégeant 
le dos et la poitrine 4 fr franco. 

GANTS moufles spéciaux laissant les doigta 
libres pour tirer, franco 3 fr. 

S BE0RGB, 9, rua Bergère. PARIS 
GROS — UAISOB OB OONFIAJJOB — DÉTAIL 

espéré dans le 
on trouvera de 

de 

fr. 70 

240 à 

310 à 

BOURSE nu COMMFRCF DE PARIS 
CCofe officielle du Sucre) 

Paris, 5 décembre. 
Sucre blanc, de 43 fr. 50 à 44 fr.; sucre raf-

finé, de 91 fr. à 91 fr. 50. 

MARCHE AUX METAUX 
(Cote officielle des Métaux) 

Paris, 5 décembre. 
Cuivre, lingots et plaques de laminage, li-

vraison Havre au Rouen, 169 fr.; en lingots 
propre au laiton, livraison Havre ou Rouen, 

'EENNE 
Trois grandes Gravures «n 

COULEURS s 
i' La destruction d'un régiment de la 

Garde Impériale allemande par une compa-
gnie de Joyeux, 

2* Une double page représentant la 
bataille d'Haeten en Belgique; 

3" Le Kronprini cambrioleur. 
D'autres illustrations en noir parmi 

lesquelles : 
Les Uhlans protégeant leur marche par 

des prisonniers civils placés devant eux. 

BORDEAUX, 6 décembre. 
Montés en rade : 

Rrestofe, st. fr., c. Tissèdre, de Brest. 
Vemetia. st. ang., c. Fordlay, de New-York. 
Espagne, st. fr., c. Mourand, de Buenos-Ayres. 
Oitrima, st. aing., c. M. Lean. de Glasgow. 

PAUILLAC, 6 décembre. 
Aux appontements : 

Hollington, st. a/ng., c. X., de Baltimore. 
Lingfieild, st .ang., c. X., de Baltimore, 
Tartiary, st. ang., c. X., de New-York. 

Rade de montée : 
Saiint-Laurenit. st. fr., c. Guimon, de Ne\v-Or-

leanis. 
Arachue, st.- ang.. c. X., de VAngleterre. 
Rornero, st ang. (supposé), de X... 

LE VERDON, 6 décembre. 
Mouillé sur rade : 

Uribiitarte, st. esp., c, Sauz, de Glasgow. 

Bassin à flot de Bordeaux:. 
MARDI 8 DÉCEMBRE 

Entrée 7 h. 38 I Pleine mer.... 9 h. 38 
Sortie & h. 38 | Hauteur 4»25 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOV 

rue Gu*raude, 1!. 
Machines rotatives Marinent-

VENTE JUDICIAIRE 
Par le ministère de 

M'A. BARINCOU 
Commlssaire-Priseur à Bordeaux 

Mardi S décembre courant, à 
une heure et demie de relevée, il 
sera vendu aux enchères dans la 
Salle des Ventes, sise à Bor-
deaux, rue Voltaire, n» 7, 

Divers Objets mobiliers 
composant un fonds de restau-
rant, tels que : Une grande quan-
tité d'assiettes diverses en faïen-
ce, plats, soupières, saussiers, 
légumiers, tasses à café, verres 
divers, tels que : Champagne, 
bordeaux, madère, verres à li-
queurs, etc.; couteaux, plus di-
vers meubles, tels que : tables, 
chaises, fauteuils, armoires, ar-
moire à glace; pendules, piano, 
tablés de nuit, glace, cuisinière, 
guéridons, etc. 

Au comptant. 
Pour insertion : MAZE. 

DE LA 

Une Cure Formidable 
TUBERCULO 
Toutes les anciennes méthodes abolies. 

Effets foudroyants sur les bacilles pulmonaires. 
Certains cas guéris en 15 jours. 

IH ËOUGE EXTRA 
l'hecto 

243, rue Judaïque Mm 
VIN VIEUX SI PERIEUR Om 

101, tue Trançois-de-Sotirils. £U 

PRÊTS 
CftKEMT. 

ImaKdiaU rat tllUW. Is.^ompw 
lau». cm touctia )•* tondi da aalt*. 
ÎO, Fïac» dmm l>oi«tonc«a 

Avis au* Mamans Guenson facile 
sens opération, 

ALSACIENS PRISONNIERS. — Un convoi 
de dix soldats alsaciens, qui se sont rendus 
à nos troupes, est passé vendredi matin en 
gare de Tarbes, se rendant à Lourdes, pour 
y êt J internés au fort de cette ville. 

Ces jeunes gens, qui s'expriment presque 
tous en français, déclaraient être hostiles à 
l'Allemagne et manifestaient leurs sympa-
thies pour la Franca 

De nombreux voyageurs leur ont serré les 
mains. 

LA SUCCESSION BRAUHAUBAN. — Une 
transaction a été signéerau mois d'août der-
nier, entre la Ville, M. Sénac et les héritiers 
naturels de Mme Brauhauban. Cette transac-
tion est actuellement soumise à l'approba-
tion du Conseil d'Etat. 

Après cette formalité, les immeubles se-
ront vendus à la barre du tribunal civil de 
Tarbes, les titres de rente à la Bourse de 
Paris, et le mobilier mis en vente aux en-
chères publiques. 

L'actif do la succession ainsi réalisé sera 
partagé entre les ayants droit dans les pro-
portions déjà connues. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-
nicipal de Tarbes est convoqué en session 
extraordinaire pour le lundi 7 décembre, à 
huit heures du soir. 

TROUVAILLES. — Le jeune Trévise, de-
meurant 65, place du .Foirai!, a trouvé une 
montre en argent, qu'il tient à la cisposi-
tion du perdant. 

— Mme Marie Davera, de Bazet, a trou-
vé un porte-monnaie contenant une petite 
somme. 

— Une vache a été trouvée errante dans 
la .commune de Momires. La réclamer au 
maire, M. Saint-Martin. 

ETAT CIVIL des 3 et 4 décembre. 
Naissainces : Jeam-MaMe-André Daquo,, rue 

AJsacç-I/ornaiine, 22; René-André Lapeyre, rua 
ïhiers, il: 

Décès: Jean-Charles butrouilh, 84 ans, rue 
des Grands-Fossés, 62;;Ellsa Mazenet. veuve 
Catalin, 79 ans, rue.de,|a Providence, 1; Loui-
se Sajous. 3 mois, rde Jtjles-Verhe. 3; Jeap Pou-
tet. 34 ans, rue de l'AfJBuerote; Laurent Con-
gé t.. 38 âns..;. rua;.de^Mi\Euer,ote; Joséphine 
Pourtu, épouse Ganthnjî\ 27 ans, rue de l'Ay-
guerote; Jeanne-Joséphine Durbas, épouse Car-
rère, boulevard Bertraad-Barrère, 38. 

Décès militaire : Wilhelm Riebsell, soldat al-
lemand, 22 ans, hôpital de Reffye. 

<icsamY0da 23, rue Léon-Say. Talence (Gironde). 

ACETYLENE 
Fabrique, Pose 

Accessoires 
LAMPES, LANTERNES 
Carbure do Calcium 

B0UXeotHS84 

A louer appartem» meublé, con-
fortable, Intendance, petit px. 

S'adresser 4. rue Combes, Bdx. 

AU DEMANDE employé sérieux 
UH pour maison vins et spiri-
tueux non mobilisable connais-
sant comptabilité et régie. Ré-
férences exigées. Ecrire abonné 
boîte postale numéro 104. 

Comptable accepterait compta 
• bilité demi - journée. Ecrire . J.. 
Dumortler, 8, rue Jules-Steeg. 

Bétonnière d'occasion demandée 
pr marcher au moteur. Offres 

prix et débit K. A. C, bur. jnal. 

Sténo-dactylo, 27 ans, au cour' 
travaux bureaux, dem. emploi, 
-Bérubé, lit, rue Pelleport, Bdx 

Achèterais échoppe polit prix 
St-Ferdinand ou Chartrons, 

Rien d'agence. Ecr. V. Ç. C, jal. 

Coupeur confection demandé. 
39, rue des Trois-Conils, loi et. 

Pommes terre extra, 6'50 les 50 
kil. domlc. Dépôt 24, r. du Hà, 

nu dem. un salonnler, un coif 
wli leur de dame. Henry et Ca. 
mille,. 16, cours Chapeau-Rouge. 

Cette cure, ne dépassant jamais 72 jours, est l'œuvre 
d'un jeune docteur de la Faculté de Médecine de Paris. 

Tout est expliqué dans un livre GRATUIT intitulé la Guérison 
certaine de la Tuberculose. On y voit, avec preuves à l'appui, 
comment les microbes sont attaqués sur tous les points et leurs 
toxines neutralisées presque instantanément, au point que le 
malade ne peut dire à quel moment l'amélioration a commencé. 
Le soulagement apparaît en une seule nuit, la toux s'arrête, les 
expectorations deviennent normales, l'angoisse et la fièvre dis-
paraissent, l'embonpoint, l'appétit, le sommeil et les forces 
renaissent. Après avoir purifié les poumons, cette cure les recons-
titue et remplace leurs alvéoles malades par des alvéoles fraîches 
et saines. On reprend possession de soi-même avec cette joie 
intime qui accompagne le retour à la santé, et tous ces bienfaits 
se manifestent si vite qu'on se croit ressuscité plutôt que guéri 

Le livre la Guérison certaine de la Tuberculose, destiné à créer 
parmi les personnes faibles de la poitrine une commotion sen-
sationnelle, est envoyé GEATIS ET FRANCO à tous ceux qui en font 
la demande par lettre ainsi adressée : Livre 207, Pharmacie 
Perraud, 132, galerie de Valois, Palais-Royal, Paris 

MAISON J. MAUR 
BAISSE OE:S SUCRES 

Abribat, la caisse 5 kiL, 5f5<). — Bertault, fa caisse 5 kil., 5<35, 
Abribat, la boîte, rangé, l1 ÎO. — Bertault, la caisse. l'05. 

Sucre pilé blanc. l'05; plié roux, 1<05; cristallisé, l'le kilo. 

(\g* SYPHILIS, VOIES URMAIRES. - Sôro-Cltniqua, rue 
OvO Vital-Carie». 28* Bordeaux, ouverte tous les tours Gué-
rison en une séance des bTeouorrbagies et des rétrécissements. 

Midi VIN EXTRA Pays 
n n ' l'h» 17, r. Pe\ronnet t) «V1 h« 
£ U m. VINICOLE B0HVELU £ £ au. 

VINS BLANCS tostas qualités. 

La pièce de 220 Ut., a» m f 
port,lùt.regie,tout n n. 
compris, eontre remb'. W 

L. Jean, proprié t" a Narbonne. 

B ARRIQUES et i/2, lie blanche. 
Baron Feyry,59, r. Poyenne.Bx, 

A vendre lit et armoire à glaces. 
S'adresser 16, rue Mouneyra. 

MEDECIN retiré avec sa fem-
me dans vaste pro-

priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension eu fants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

s; fraîches d'Arca-
chon expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4.75, moyennes i,7i rendues fo° 
contre mandat d'avance adressé à M lvon. à La Teste (Gironde). 

ON demande pour Angoulême 
employé non mobilisable 

ayant références sérieuses. Ap-
I pointements 150 francs. S'adres. 
/ 57, rue des Trois • Coniis, au 1er. 

Pour nos SOLDATS ! 
Les protéger contre la PLUIE et le FROID 

VOILA le DEVOIR de TOUS ! 
Envoyez-leur tout de suite : 
P NOTRE PONCHO SPÉCIAL SANS COUTURES, garantissant poitrine, 

épaules, avant-oras, sac et dos, en tissu caoutchouté spécial extra souple, extra-léger et 
incassable. Il est sain. Plié, il tient la place d'un portefeuille. Il est combiné i>otir convenir 
à toutes les tailles. Poids : 300 grammes. Envoi par poste reoommandé contre mandat de 
9 fr. 50 joint à la cemman ie ; 

2" NOTRE PAIRE DE JAMBIÈRES IMPERMÉABLES, garantissant pied, 
jambes et cuisses. Poids : 30u grammes. Envoi par poste recommandé contre mandat de 
lï ir. loint à la commande; 
„ ,k 3» NOTRE COUVRE-KÉPI-NUQUE IMPERMÉABLE- £ar. tête, oreilles et cou. 
Poids : 100 gr»". Envoi par poste reoommaûdé contre mandat ue 5 tr. Î5 loint a la commande. 

Les trois articles ensemble contre mandat de 25 francs. 

MANUFACTURE DE CAOUTCHOUC ANGLAIS 
A uguste TETARD, PASSAGE SARttET. Bordeaux. Teléph. 36-11. Maison fondée en 1SS0. 

Désire acheter occas. chambre et 
salle à manger, salamandre, 

vitrine bibelots pr magasin. J?ro 
offres détails M. D. 27, bur. jnal. 

Suis achet. chev. ou jumt lm45 à 
la>50,doublé, trottant.Ec.F.G., jV 

ON recherche pour usine des 
environs chef électricien 

nouvt faire chef d'atelier répara-
tions. Prendre adr. au bur. jnal. 

C haussures. On demande des 
^oupeuses au tranchet. Call-

chon, rue Rabanis, Bordeaux. 

ELECTRICIEN-BOBINEUR dem. 
établis'» Devilaine et Rougé. 

Omnium d'installations électri-
ques. 74, rue Fondaudège, Bordx. 

Mariages aisés par j1 de Réveil», 
6bis,r. du Sénéchal,Toulouse. 

nu demanoe bon sténo-dactylo, 
Ull correspond!» commerciale, 
pour durée de la guerre. S'adres-
ser Papeteries de la Couronne, 
La Couronne (Charente). 

Femme, 40 ans, dem. place chez 
personne seule. S'adr. Mme Mag-
deleine, rue des Cordeliers, 14. 

Pharmacie Bousquet, Bordeaux, 
dem. préparateurs et vendeurs. 

Perdu vendredi un fichu laine 
noire. Le rapporter rue Baron-
nes,' 34. 

Perdu Kouby, chienne fox. Ram. 
Camille,17, chem.Banquey.Réc. 

PERDU petite chienne noire Po-
méranie, répond au nom 

de Louloute. Rapporter 10, rue 
Commana.-Arnould, 100 fr. réc, 

P ERDU sac vert, init. O. L., 3 dé-
cembre, allées de Tourny. 

Rap. 24, rue d'Aviau. Récomp. 

Perdu samedi soir, tram Toulou-
se, porte-monnaie conten. 154 fr. 
Rapp. Brochon, 205, boulevard 
de Talence Récompense. 

Perdu carnet avec argent, cou-
pons, clé coffre-fort. Rap. 337, 

c" Gambetta, Talence. Récomp. 

Trouvé cours Victor-Hugo petite 
somme d'argent. Réclamer au 

gendarme Terrado, caserne de 
gendarmerie, rue Judaïque, Bdx. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 7 décembre 1914. 
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LA FIANCÉE 
OU TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

Du groupe où ils étaient cinq, 'deux 
se détachent. Ils paraissent la suivre. 
Ils ricanent. 

La rue est étroite, sombre. Les becs 
de gaz ne sont pas allumés. 

Paule est dans un faux quartier de 
dois. 
• Elle allonge le pas et prend son élan 

.pour courir, lorsqu'elle sent un bras 
;:£ous le sien. 

■ —Laissez-moi, crie Paule affolée. 
L'Allemand n'écoute pas. Du reste, 

Ul connaît très peu de français. Il tient 
étroitement fermé le bras frôle dans 
Bes mains velues de Teuton. 

: —Laissez-moi, répète Paule en s© 
flébattant. 

\ Un second Allemand la maintient du 
«ôté opposé et la force à entrer dans 
un caboulot infect. 

, — Boire,! Boire U. nation !... trois!.... 

— Non, rugit Paule, je ne boirai pas. 
— Boine... boire... renouvelle l'Alle-

mand déjà ivre. 
L'impasse est terrible. Gomment 

échapper à des forcenés dont la force 
musculaire s'est appesantie sur ses 
bras ? Pour ne pas crier sa douleur, 
Paule a dû crisper les dents. Ils lui ont 
fait du mal. Les doigts de fer ont laissé 
leur empreinte. 

Les vitres sont embuées des vapeurs 
viciées de la guinguette. 

C'est à peine si la pauvre petite voit la 
rue. •; : 

Elle regarde le patron du taudis, qui 
va et vient impassible. 

N'y a-t-il donc pas de femme là-de-
dans ? Peut-être serait-ce le salut ! 

— Français ? petit Français ?... in-
terroge l'Allemand avec un rire bes-
tial. 

— Oui, Français, afflrme-t-elle éner-
giquement. 

Les deux brutes causent. Celui qui 
ne s'était pas encore adressé à Paule 
prend la parole, se penche vers elle, 
gesticule. 

— Monteras ici... table... petit Fran-
çais criera : « Vive Prusse ! » 

Paule frémit. 
Les verres s'emplirent. Les deux Al-

lemands burent. 
— Et toi? ,, , 
Paule prend son verre et jette le con-

ienu à terre. 
De gros rires enroués frappèrent ses 

oreilles. 
— Cri© : « Vive Prusse ! » 

— Jamais ! 
L'un d'eux la prit par les bras et la 

mit toute droite. 
— Crie : « Vive Prusse ! » 
Il allonge l'ordre d'un juron formi-

dable. 
— Jamais !... Tuez-moi plutôt. 
Paule ne se possède pas. 
Toute sa vaillance passe dans ses 

yeux bleus. Oh ! non, jamais elle m'ho-
norera d'un vivat l'horrible patrie qui 
a arraché Bertrand de s©s bras. Ja-
mais ! Jamais ! 

Coup sur coup, les deux brutes ver-
sèrent plusieurs rasades. Ils burent. 

La bouteillp était vide. 
— Patron... boire ! 
Une seconde bouteille arriva et ils la 

vidèrent. 
Déjà ivres lorsqu'ils avaient accosté 

Paule, ils ne raisonnaient plus. Ce fut, 
dès lors, l'idée fixe. 

Un vigoureux coup de poing s'appe-
santit sur la table, 

; — Crie : « Vive Prusse ! » 
Paule se tut. 
L'autre était incapable de parler. Les 

deux nations ennemies dansaient dans 
son cerveau. Ses grosses lèvres lip-
pues s'étiraient dans un rire bestial 
lorsqu'il voyait rire son camarade, et 
sa langue essayait des articulations in-
traduisibles. 

Ce n'était pas la première fois sans 
doute que le patron du lieu ignoble as 
sistait à des scènes d'abrutissement ouMa phrase de l'épicier : « On peut s'at 
de sauvagerie, car, soit crainte de van- tendre a tout, » traversèrent son ima-
dalisme ou autre, il ne disait mot. gination ©n un éolair d'affolement.-

— Etes-vous Fiançais ou Prussien ? 
lui demanda Paule exaspérée. 

— Moi ?... Oh !. Français '! 
— Et vous ne me défendez pas ?-
L'homme garda le silence. 
Pour recouvrer la liberté, allait-elle 

être condamnée à crier : « Vive la 
Prusse ! » 

Jamais !... Jamais !... 
Les yeux verts du Teuton lancèrent 

des flammes. 
D'un tour de bras sauvage, avant 

que Paule ait eu le temps d'esquiver le 
geste féroce, il la. ressaisit et la planta 
debout sur la table en ricanant : 

— Dis : « Vive Prusse 1 » 
Paule ne desserra pas les dents. 
La rage donne à ses yeux si doux une 

lueur fiévreuse. EU© est ja risée d'Al-
lemands !... Elle sert de mannequin !... 

C'en est trop !... Comment sortir de 
l'horrible heu ?... 

■ —Crie : « Vive £ruSse ! » et... porte 
ouverte. 

— Non. 
Devant cette volonté qui ne fléchira 

pas, • l'homme avale un dernier verre 
prend la jeun© fllle dans ses bras et dis-
paraît dans un couloir obscur. 

L'immeuble lui était sans doute connu. 
Dans les ténèbres, il avançait, sûr de 

lui. 
Paule se dit qu'il y allait de sa vie. 
Les craintes de Mariette Soulérou, 

Elle était à la merci de cet homme 
dont la force augmentait toujours. 

Elle entrevit les pires conséquences. 
Que serait-ce lorsque la brute, qui 

croyait se venger d'un enfant, décou-
vrirait son sexe ? 

Le couloir était long. U aboutissait 
dans une cour. Au fond du corridor, 
une lampe fumeuse, sale, 'encastrée 
dans une niche éclairait deux marches 
qui se présentaient en casse-cou. 

L'Allemand s'isolait de plus en plus. 
Paule allait être seule avec lui ! 
Brusquement, l'être 'ignoble sentit 

que le corps léger qui avait paru s'a-
bandonner dans ses bras cherchait du 
jeu. 

Le « petit Français » essayait-il de 
fuir ? 

Il grommela quelques mots intra-
duisibles, et brutalement, resserra l'é-
treinte. 

Le buste de Paule ne pouvait plus se 
mouvoir. Les bras, comme de mons-
trueux tentacules de pieuvre, la ré-
duisaient comme dans un étau. 

D'une main, elle éloigna le visage 
dont l'haleine vineuse l'écœurait et lui 
flétrissait les yeux, mais la tête du 
Germain se défendit du petit poing et 
reprit sa position. 

Les deux mains do l'Allemand, en 
resserrant le buste, laissaient heureu-
sement libres celles de Paule. 

Dans la nuit, mourir non loin de Ber-
trand 1... sous les brutalités d'un Prus-
sien ?... 

L'œil .de la ûancée brille^ 

Elle fait un geste que l'autre ne peut 
empêcher. Un déclic se perd dans le 
bruit lourd des bottes allemandes. 

C'est le crochet du couteau que Paule 
fait jouer. 

L'Allemand la serre contre lui... Il la 
serre de plus ©n plus. 

Mais soudain il sent le haut du corps 
qui se dresse, et aussitôt il éprouve une 
sensation froide entre la nuque et l'o-
reille. 

Cette sensation se renouvelle, suivie 
d'une douleur. Il y porte la main 
droite. 

Une coulé© chaude lui rougit les 
doigts. Il ne la voit pas, mais il sent 
la visquosité du liquide. Paule est 
folle. Il ne gémira donc pas ? 

Ne lui a-t-elle donc fait qu'une égra-
tignure, pas même I... 

Une troisième fois, eil© joue le tout 
pour le tout. Elle frappe l Le coup 
porte. 

Les bras du monstre mollissent. Son 
corps incline, sans lâcher Paule. Au 
contraire, les griffes empoignent le pe-
tit cou. 

Mais le sang coule dans le dos du 
hideux ennemi. Il lâche le « petit Fran-
çais ». 

Pour ne pas choir, Paule s'accroche 
à la main courante d'une rampe. 

Elle est libre. 
Sans se retourner, elle fuit, et avec le 

bruit sourd du corps qui tombe, ell© 
entend : 

— Cochon petit Français!... 
A-t-elle tué ?, a-t-olle blessé ,?w Elle. 

l'ignore. Ce qu'elle comprend, c'est 
que l'énergumène aurait, en effet, été 
capable de tout. C'était un démoniaque 
dont elle a vu les yeux de flamme dans 
la lumière falote de la lampe grais-
seuse. Ses bras velus étaient des barres 
de fer. Paule se sentait toute meurtrie. 
Pas un de ses membres qui n'éprou-, 
vât une pénible fatigue. 

Elle sort de l'horrible buvette et s'en 
va dans la rue. 

Elle n'a qu'un but : fuir, très loin. 
Tout le monde lui fait peur. 
Les pas qui battent le pavé l'affolent. 

Elle a échappé une fois aux mains bar-
bares, qui sait si elle n'aura pas à su« 
bir une nouvelle tentative brutale ? 

Où chercher un abri pour la nuit ? 
Elle n'ose entr'ouvrir une porte, dans 

la crainte de se trouver en face de nou-
veaux Allemands. 

Son rêve est de s'isoler dans le» 
champs. Si une meule d© foin lui ap-
paraît,' elle y cherchera le repos. 

Elle comprend qu'elle n'ira pas loin* 
Du foin ? il n'y en a plus. Brûlé oui 

mangé par les chevaux. 
Paule marche, marche toujours. 
Les rues s'élargissent. Les habita* 

tions sont séparées par des jardins, de* 
près. C'est la sortie de Blois. 

Devant elle, une maison avec remise») 
La porte de cette remise est ouverts.. 

m *uim-y 


